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^TERTISSEMENT 

DE L’ÉDITEUR.

Les mêmes moeifi <^ui m^ont engage' à ré­

duire touvrage de Barrozzio de Vignoleyir 
les Ordres d'Ârckieecîure ^ a un format plus 
portatif:, pour en diminuer le prix ^ m'ont pa­
reillement determine' à entreprendre cet alrege' 
de Z'ArcEkeóture de Palladio. En effet, de 
toutes les différentes e'ditions qui ont ete'faites 
des e'crits de cet illuffre Arcliitecîe Eicentin^ 
il nexife plus à prefnt que celle qui a paru 
a la Haye en 17x6, en deux volumes in-fol. 
avec les ielles planches grave'es fous la direclion 
du fameux Bernard Picare, encore commence 
deUe a devenir extrêmement rare : d'ailleurs fin 
prix excefff la met au deffus de la porte'e de 
la plupart des jeunes gens qui e'tudient r^r~ 
chiteelure. Ces confide'rations m'ont fait pen fer 
que je rendrais fervice aux Artifes fi l'utilité 
defiuels fai confiere' & mes travaux & ma 
plume^ en mettant au jour cette nouvelle e'di- 
non de Z'Archiceaure de Palladio, laquelle 
n'efl pas feulement un extrait ou un ahrege des 
ouvrages de ce grand ^rchiteele y mais qui ex- 
pofi en entier & dans un langage plus pur tout
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ce i^uU a donne d'elemenraire, rendu moc pour 
mor & Jans aucuns ckangemens pie ceux gue 
la correclion du ftyle & roljcurite' de certains 
endroits de cet Auteur^ m^ont oblige'd'y faire. 
On trouvera donc ici les cinq Ordres d’Archi- i 
tenure de Palladio ; fes obfervations fur lai 
maniere de bien bâcir ^ & fon traité des grands 
chemins, & des ponts de charpente &: de ma­
çonnerie. Je nai pas juge à propos de grojjir \ ■ 
cette edition des edifices Antiques ^ue Palladio ; 
rapporte dans fbn ouvrage^ tels qu'il les a ima- { 

gines d'après les refies qui s'en voyent en Italie^ 1 
non plus que des divers bâtimens de fa compo- 
fidony notre maniere de bâtir e'tant totalement 
différente de celle des Anciens Romains ^ & mE * 
me de celle quon fitit encore acluellement en 
Italie, non-feulement par rapport â la diflri- 
bution des appartemens ^ mais auff relativement 
à la décoration extérieure & inte'rieure des e'di- - 
fices : la diverfite' des climats y des mœurs, & des 
ijàges oecafionnant cette difference confiderable 
qui fè trouve entre la façon de bâtir des Ita­
liens & la notre. D'ailleurs monprincipal objet' 
étant de réduire les œuvres de cet homme celebre 
a une valeur qui puiffe faciliter aux jeunes Ar- 
chitecles les moyens d'en faire l'acquiftion fans - 
lés engager â beaucoup de depenfe, les frais qu'il 
aurait fallu faire pour la reduelion & la gravure
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de tous ces edifices^ tant anciens gue modernes^ 
nauroient pas manque de doubler le prix du 
Livrer ce quil etoit effentiel d'éviter.

Au refte les personnes qui Jeront curieufis 
[ de connoître le gout particulier 6 le genre d'Ar-
I^ cbiteclure qui caracîerije les edifices Italiens^ 

trouveront de quoi Je fiatisfiaire dans le volume 
ir : f^^'^^^f ^^^^ contiendra les œuvres de Scamozzi : 

le petit nombre de planches qui regardent les 
' cinq Ordres d'Arckiteelure, dans cet Auteur^ 

m ayant procure la facilite d'y ajouter les hâ- 
i timens de la compofition de ce compatriote & de 

ce fiavant emule de Palladio, dont la plupart 
i '^^^ ^^^'^^^^'^ VeniJe & dans le pays Vicen- 

tin; au moyen de. cet arrangements le nombre 
des planches s uinjrque la grojfeur du volumes 

it -Î ^-peu-près égal dans l'un & dans 
lautre de ces ouvrages,
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Âbrege de la vie de Palladio., 

y^NDRÉ P^LLÂVIO:, l’un des plus célebres 

Architeftes que Flcalie air produire depuis 
que les Beaux-Arts ont commencé à y re­
prendre vigueur, eft né, en ijo8, à Vi- 
cence, petite ville des états de la République 
de Venife. Ses parens étoient de médiocre 
condition, mais en confidération de fon rare 
^^^^^^^^ ^ des avantages qu il avoir procurés à 
fa patrie, il fut mis au nombre des Citoyens 
& ennobli. Il eut pour Maître le fameux 
Jean-Georges Tr^no, fous lequel non-feu­
lement il appritles plus belles & les plus cu- 
rieufes parties de 1 .Archiceóture civile & mi­
litaire, mais il fe rendit encore accompli en 
toute forte d’érudition. Sa principale étude 
fut 1 examen des monumens de Rome an­
cienne; il le fit avec un foin & des recherches 
extraordinaires. Son Livre pofthume des An­
tiquités Romaines, tout imparfait qu’il eft, 
montre aflez combien il avoir approfondi le 
geme des Anciens, & ce fut en fouillant dans 
leurs mafures, qu’il déterra les véritables ré­
glés d un Art qui jufqu’à fon tems étoit de-

^ BruneUefe/ù & à 
tUichel-Ange Acs contemporains. Quoi qu’il
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en foie, on peut affurer que lexaditude de 
fes deífeins eft auíTi admirable que fes com- 
pofitions mêmes. Ceft dommage que les 
Auteurs qui ont fait mention de ce grand 
homme, ne nous ayent rien appris des parti- 
eularités de fa vie. Ils fe font contentés de 
faire le dénombrement des beaux ouvrages 
dont il a orné la ville de Vicence ôi la cam­
pagne des environs, ainfi que des edifices 
qu’il a fait conftruire à Venife & dans les 
autres endroits de l’Italie; mais en cela meme 
ils ne nous apprennent rien qui ne fe voye 
deffiné & expliqué par lui-même dans le 
fécond ée le troifieme Livres de fon Traite 
d'Ârchdeeîi/re. Cet homme ^luftre floriiToit 
dans le feizieme fiecle: il eft mort l’an ly So, 
âgé de 71 ans.
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PRE FAC E
DE PALLADIO.

Une inclination naturelle me porta dès mon jeune âge 

a l’étude de VArchitedure, & comme les anciens Ro­
mains m’ont toujours paru fuperieurs à tous ceux qui les 
ont fuivis, autant en l’art de bâtir qu’en plufieurs autres 
choies, je me propofai alors de prendre f^áruve pour 
maître & pour guide, étant le feul des Anciens dont les 
écrits fur cet Art nous foient parvenus. Je me mis en- 
fuite â rechercher & a obferver foigneufement les ruines 
de ces anciens édifices qui fubfiftent encore en dépit du 
terns & malgré la brutalité des Barbares. J’y remarquai 
tous les jours de nouvelles beautés qui fembloient méri­
ter toute mon attention , & c’en ce qui m’a déterminé â 
en faire l’objet principal de mes études. J’en mefurai les 
plus petites parties, & comme je n’y découvris rien alors 
qui ne me parût fondé en raifon & d’une proportion très- 
exaéte, je m’y attachai fi fortement & avec tant de fetu- 
pule, que très-fouvent je me fuis tranfporté exprès en 
différens endroits, tant en Italie qu’ailleurs, pour conce­
voir par les reftes de ces édifices, quel auroit pu être le 
tout enfemble, & pour le réduire en deiTein. Voyant donc 
combien notre maniere ordinaire de bâtir eft éloignée de 
ce que j'ai remarqué dans ces anciens monumens, & de 
ce que nous en liions dans P'iiruvej ainfi que dans Leon- 
BapdJie jâ/iteni j & les autres excellens maîtres qui ont 
écrit depuis F¿iruve_¡ & (fi j’ofe le -dire) de ce que j’ai 
pratiqué moi-même avec fuccès & à la fatisfadion dé
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perfonnes qui m’ont fait l’honneur de m’employer ^ il 
m’a femblé que je ne ferois pas mal, puifque nous ne 
fommes pas nés feulement pour nous-mêmes, de confa- 
crer à rutilité publique les deiTeins que j’ai faits de ces 
anciens édifices, avec une recherche fi pénible & fi dan- 
gereufe; écrivant fuccinôtement tout ce qui m’y a femblé 
digne de confidération & y ajoutant en outre les regles 
que j’ai obfervées & que j’obferve encore tous les jours 
dans mes ouvrages, afin que ceux qui confulteront mon 
Livre puiÎTent en tirer tout ce qu’ils y trouveront de meil­
leur, fuppléant d’ailleurs à tout ce qui peut y avoir été 
obmis. C’eft par ce moyen que l’on parviendra â corriger 
tant d’abus extravagans, tant d’inventions Gothiques &: 
barbares, & tant de dépenfes fuperflues j &, ce qui eft 
d’une bien plus grande conféquence, que l’on préviendra 
ces grands affaifièmens & ces ruines foudaines qui arrivent 
fi fréquemment aux grands édifices. Je me fuis d’autant 
plus volontiers déterminé à cette entreprife, que je re­
marque qu’à préfenc un grand nombre de gens d’efprit 
prennent du goût pour cette fcience ; Georges ¡Safari^ Are- 
un, Peintre & Archireéte fameux, a fait mention de pla­
ceurs de ces perfonnes dans fon Livre, ce qui me fait 
efpérer que dans peu, l’art de bâtir, fi utile au Public, 
fera ramené à cette perfedion qui eft le but qu’on fe pro- 
pofe dans tous les Arts. Nous en voyons déjà des échan­
tillons en divers endroits de l’Italie, & particulièrement 
à Venife (où toutes les fciences floriiTent, & qui feule a 
toujours confervé l’éclat de cette grandeur & de cette 
magnificence des anciens Romains), où l’on commence à 
voir s’élever des bâtimens de bon goût, depuis que Jacques 
Sanfivinoj Sculpteur & Architede célebre, a le premier 
introduit la belle maniere de bâtir, comme il paroît en
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planeurs de fes ouvrages, principalement en celui de Az 
procuracies (qui eft peut-être un des plus beaux & des 
plus fomptueux édifices qui ait été élevé depuis les An­
ciens). On voit aufli des bâtimens de très-bon goût en 
plufieurs endroits de l’Italie, comme à Vicence, ville â 
la vérité d’une médiocre étendue, mais riche & fertile 
en beaux efprirs. C’eft-U que j’ai commencé à mettre en 
pratique ce que je donne maintenant au Public.

Ayant donc réfolu de mettre au jour le fruit de mes 
foins & de mes veilles , & tout ce que j’ai pu recueillir 
depuis ma jeunede jufqu’à préfent des mefures que j’ai 
prifes, & des obfcrvations que j’ai faites fur les anciens 
édifices que j’ai examinés, & voulant à cette occafion écrire 
fur l’Architedure brièvement, mais avec tout l’ordre & 
toute la clarté qui me fera polhble, j’ai cru qu’il étoit à 
propos de commencer par les maifons des particuliers, y 
ayant beaucoup d’apparence quelles ont été comme les 
premiers eiTais qui ont donné Vidée des édifices publies. 
Il eft encore aiTez vtaifemblable que les premiers hommes 
avoient leurs demeures féparées : puis connoîiTant avec le 
tems que pour leur commodité & pour vivre heureux 
(sil eft quelque félicité dans ce monde), la compagnie 
des autres hommes leur croit aufli néceiTairc que natu­
relle, ils fe recherchèrent les.uns les autres, & en fe rap­
prochant, ils formèrent d’abord des villages, dont ils 
firent enfuite des villes, & dans lefquelles ils s’aviferent 
de batir des places & des édifices publics.

Cet ouvrage eft divifé en crois Parties. Dans la pre­
mière je donnerai les proportions des cinq Ordres, con­
formément à la dodrine de ^cruves & à ce que j’ai moi- 
mème remarqué dans les édifices & les monumens des 
Anciens. Dans la fécondé, je traiterai de la préparation
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des matériaux, & enfuite ¿e la maniere de les employer 
depuis les fondemens jufqu’à la couverture. J’y ferai voir 
généralement tout ce qu’il eft néceiTaire d’obferver en toutes 
fortes d’édifices, foit publics ou particuliers. La troifieme 
& derniere Partie renfermera tout ce qu’on peut dire d’of- 
fentiel fur les grands chemins, & fut les ponts, tant ceux 
de charpente que ceux que Ton conftruit en maçonnerie, 
pour fervir à VembeUiiTement des villes, &: à la commo­
dité des chemins dans les campagnes.

ARCHITECTURE
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PREMIERE PART IE.
DES cíN<¿ Ordres D’^R^HiTEcri/RÉt:

CHAPITRE PREMIER.

Des 0r¿ires ¿'Árc-hiíe^ure en général. PL premíeféi

LeS Anciens ont pratiqué cin^' differens Ordres 

dArchiteélure, (avoir ié Tofeari, (ç Dorique, río- 
ñique, le Corinthien 5¿ le CompoEtCi Ils doivent 
toujours être difpofés de maniere 'què le plus fort 6C 
le plus folide fe trouve au deffous i CÔ'mtûé’étant plué 
propre à foutenir la change du bâtiment, âfîiT qué 
les fondemens On demeurent plus ftables. On doit 
donc toujours placer le Dorique Tdùs Monique, ce­
lui-ci fous le Corinthien, Sc le Corinthien fous le 
Compofite. Je ne parle point du Tofean, parce qu’il 
eft fi matériel qu’on le niée rarement èh œuvre / fi 
ce n’eft pour quelque bâtiment champêtre où l’on 
n’a befoin que d’un feul Ordre. On l’employé encore 
dans les grands édifices, comme les amphithéâtres, 
ou autres femblables, lefquels étant compofés de 
piufieurs étages d’Ordres & ayant befoin d’une

E À



;t7" : A-ft,,'è: H I T B C t V K Î
grande fplidité , on met le Tofcan fous Monique,- 
en la place du Dorique. Si 1*011 en vouloic omettre 
quclqu 1111, ^ pqfer, par exemple, le Corinthien im- 
^èdiateniept f¿ le Dorique ; cela fe pourroit faire, 
pourvu que, fuivant la règle que je viens d’expliquer, 
le plus lolidc fe trouvât toujours au deiïbus. J’expo- 
ferai dans ce Traité les mefures de chacun de ces 
Ordres., non-feulement félon la doctrine de , 
mais aulfi conformément a ce que j’ai moi-meme 
Remarqué dans les monumens de l’antiquité. Mais 
avant toutes,çhofes, il me femble néceilaire d’ex­
pliquer ce qui leur contient à rouis en général.

• Du renflemem. & í¿e la <¿¿m¿nuúon ¿es colonnes.

Les colonnes ont cela de commun dans tous les 
Ordres, qu’elles- doivent être plus menues' par le 
haut de leur tige que. par le bas, & quelque peu 
renHées dans leur milieu. On obferve, dans leur 
diminution, que plus elles font longues, moins cette 
diminution doit etre fenfibie,parce que leur grande 
élévation fait déjà,cet effet de les diminuer à la vue, 
à caufe de l’éloignement d’où on les peut voir. C’eft 
pourquoi fi la colonne n’avoit que 15 pieds de hau­
teur, il faudroit divifer fon diametre vers la bafe en 
^ parties £< demie, dont on donneroit 5 parties ^ 
demie de groffeur à la colonne par le haut. Si elle 
étoit de 15 à zo.pieds, on en dlvifcroic le diametre 
en 7 parties ,.dont 6 £c demie feroient pour le haut 
de la colonnè.''Pareillement.â.qcUes de 20 à 30 pieds 
de hauteur , on en partagera le diamètre inférieur eu 
huit parties,, donc on donnera 7 au haut de la co­
lonne : & ainfi de fuite pour les autres plus grandes, 
ôn fuivra cette même réglé de la diminution des 
colonnes, laquelle eft conforme à ce qui nous cil 
enfeigné par ¡^¿rure, Liv lïL Chap. 2.
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RenJlemem & ¿¿mimaion ¿:Íe /a colonne. Pl. premiere.

Pour ce qui regarde ta méthode de trace^le rendemen^du 
milieu de la colonne, f^iimye ne nous en a laide qu’une dni- 
pie promede, qu’il n’a pas mife en exécution, c’eft pourquoi, 
chacun a la liberté de la faire félon fes idées. Pour ni01 j’ai 
coutume d’en faire le proSl de cette maniere. Ayant divifé 
le fud de la colonne en trois parties égales, AB,’BD, DC, 
dont je tire la plus baffe BA droit à plombj fur fon extrémité 
extérieure BA je couche une réglé pliante auiîî longue que la. 
colonne, & même un peu plus, puis j’approche & je fais- 
courber le bout de cette réglé jufqu’au point C de la dimt-. 
nution du haut, fous le collier, & je profile la colonne fui- 
vanc cette courbure, laquelle me donne fon contour un pe^ 
renflé vers le milieu, qui fe diminue enfuite avec beaucoup 
de grace vers le haut, il n efl guère poffible d’imaginer ¿’ex­
pedient plus court ni plus facile que celui-ci, & qui réufliíTe 
mieux dans la pratique : & ce. qui m’a confirmé encore plus , 
agréablement dans la bonne opinion, que j’avois de cette in-' 
vention, c’eft que l’ayant communiqué a M. Pierre Caiaijeaj^ 
il en a fait tant d’eftime qu’il lui a donné place dans un ex­
cellent ouvrage fur VArchiteóture qu’il vient de donner ai^ 
Publie, & qui n’a pas peu contribué à enrichir & perfec­
tionner cette noble profeffion. '

Explication í¿e la planche premiere.
AB, le premier tiers de la colonne, lequel fe tire i 

plomb. •
BD, DC, les deux autres tiers qui vont en diminuant 

vers le haut.
C, point de la plus grande diminution de la colonne, 

fous le gorgenn ou collier.
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, Des entre-colonnes.
Les entw-cobones ne font autre chofe Q"? ^’ 

paces qui refont vuides entre les colonnes Ils peu­
vent fo faire d’un diámetro & demi, ou de deux 
Znctres,.du bas de là colonne. On peut encore 
leur donner deux diamètres Si un quait, ou dem, 
d;amètrcs,.ai ,.demi, quelquefois trois 
même davantage, Cependant les Anciens ne leur 
en ont point donné plus de trois, excepte dan. 
l’Ordre Tofean, dans-lequel, comme ils fe krvoiei , 
de fommiersde bois pour ?
tenir les. entre-colonnes fort larges Mais ils ne les 
faifoient lamáis moindres que d'un diamètre Si dem * : 
c’eft mênic refpace le plus en ufage, principalement , 
pour les colonnes d’une grandeur /
Lus les autres circonftances, celui de deux d a- 
metres & un quart, étoit Ventre-colonne le plus 
généralement approuvé. Auffi le nommerent-ds a 
belle & élégante manière, Il ett pourtant neceffa . 
que les entre-colonnes confervent quelque relation 
&' correfpondance avec les colonnes, parce que 
on laide trop de vulde entre de petites colonnes, j 
on leur fait perdre beaucoup de leur grace par rap­
port à la trop grande quantité d air qui c
Sotte leurs Jp^, < qui diminué fenfiblemew b 

groffeur des colonnes. En donnant, au contraire, 
nop peu d’efpace entre des colonnes d on fort dia­
metre, cette proximité les fait paroitre comine 
gonflées & fans agrément. C’eft pourquoi fi les entre 
çolonnes excedent trois diamètres, les colonne 
doivent avoir pour dumetre,. un feptieme 
hauteur: c’eft la règle que fai obforve pour 1 Ordre 
Tofean, comme on le verra dans le chapitre fuiv
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S’ils font précifément de crois diamètres, la longueur 
des colonnes doit être de 7 diamètres & demi, ou 
même de 8 , comme à l’Ordre Dorique. A deux dia­
mètres & un quart, les colonnes auront 9 diamètres 
de hauteur, ainfi qu’à l’Ordre Ionique. S’ils en ont 
feulement deux, on leur donnera 9 diamètres ôC 
demi, comme au Corinthien : enfin rentré-colonne 
n’étant que d’un diametre &; demi, on donnera aux 
colonnes dix diamètres, ainfi que j’ai fait pour 
l’Ordre Compofite. J’ai donné ces différentes pro­
portions des entre-colonnes fuivant les Ordres, afin 
de leur faire l’application des regles enfeignées par 
PQiruvSj pour les cinq manieres d’efpacer les co­
lonnes, rapportées dans le même Ckap. Il de fon 
troifisme Livre. On obfervera qu’aux frontifpices des 
édifices les colonnes doivent toujours être en nom­
bre pair, afin qu’il fe trouve un entre-colonne au 
milieu: on le fait ordinairement plus large que les 
autres,pour mieux faire voir les portes êc les autres 
entrées qu’on a coutume d’y placer.



Archi tecture

Des piliers qui /¿parent & qui fupportent les arcaíces,

Jufquici je n’ai parlé que des rangs de colonnes Amples, 
mais fi l’on veut des portiques, galeries, ou tel autre édifice 
que ce foit, avec des arcades & des piliers, il faut les dif- 
pofer de maniere que la grofleur de ces piliers ait au moins 
k tiers du vuide qui refiera d’un piller à l’autre. Ceux des' 
angles doivent en avoir les deux tiers, afin que le bâtiment 
en foit plus ferme & plus folide. Lorfque ces piliers auront 
une charge très-pefante a foutenir, comme celle de quelque 
grand bâtiment, alors il faut leur donner en largeur la moi­
tié du vuide de l’arcade, comme on l’a pratiqué pour les pi­
liers de l’arc de Vicence, & de l’amphithéâtre de Capone. 
On peut même les faire des deux tiers du vuide, comme il 
fe voit au théâtre de Marce/ius^ à Rome. Enfin les Anciens 
ont fait quelquefois cette largeur des piliers égale a la largeur 
totale du vuide, ainfi qu’au théâtre de Verone. Dans les 
maifons des particuliers, ces piliers ne doivent pas être moin­
dres que le tiers du vuide, ni plus larges que les deux tiers. 
Il feroit à propos de faire ces piliers entièrement quarrés, 
néanmoins, pour épargner la dépeufe & pour rendre en 
même rems le pafiage plus commode & plus fpacieux, on 
leur donne moins d’épaifieur fur les flancs que de front. 
Pour l’ornement des façades, on peut y ajouter des demi- 
colonnes, ou des pilaftres qui porteront l’entablement qui eft 
au deffus des arcades : on donnera à ces pilafires le diametre 
qui convient à la hauteur de l’Ordre où ils fe trouvent placés, 
conformément à ce qu’on enfeignera dans les chapitres fin- 
vans, en faifant la defeription de ces Ordres, & en expliquant 
les dépeins qui en repréientent les diverfes parties.
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Ikt moi/uie ¿/ont on fe fert pour mefurer ¿es Ordres.

Pour faciliter i’incelligence des deiTeins que je vais 
expliquer, &; pour n’être pas obligé de répéter plu- 
/leurs fois la même choie, j’avertis ici que je n’a'i 
pas cru devoir me fervir d’aucune mefure détermi­
née, ou particulière à certaines villes &: certains 
pays, comme les brailès, les pieds, ou les palmes ; 
ces mefurcs étant incertaines ôc fujettes à varier 
félon la différence des lieux. C’eft pourquoi., à l’i­
mitation de Pitrure, qui divife l’Ordre Dorique 
fuiyanc une mefure tirée de la groffeur de la colonne, 
qui eft commune à tous, & qu’il appelle mo^/ule, je 
me fervirai de cette même méthode pour tous les 
Ordres, Oc le diametre du bas de la colonne me 
iervira de module, que je fubdiviferai en 60 parties, 
ou minutes. J’en excepte l’Ordre Dorique, dont le 
module fera feulement d’un demi-diametre divifé en 
JO parties, ou minutes : cette méthode m’ayant paru 
plus commode pour la diftribucion des membres de 
cet Ordre ^ la divifion de fes principales parties. 
Au refte chacun pourra fe faire une divifion de mo­
dule plus grande ou plus petite, fuivanc qu’il le ju­
gera plus convenable pour la compoiîtion qu’il fe 
propofe de faim, en fc conformant néanmoins aux 
prohls que j’ai deffnés pour chaque Ordre, & aux 
proportions qui y font marquées.
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CHAPITRE SECOND.

De l’Ortire Tofian. Planches 2,3,4& 5-

L’Ordre Tofcan, fuivant ce qu’en écrit f^iiruve^ ce qui 
parole en etfec, eft le plus uni de tous les Ordres d’Architec­
ture, parce qu’il tient plus que les autres de la fimpheité des 
productions des premiers Architedes, lefquels n’avoient en­
core inventes aucuns de ces omemens qui procurent tant de 
beauté Sc d’agrément aux autres Ordres. Celui-ci tire fon. ori­
gine de la Tofeane, l’une des plus belles provinces d’Italie» 
& il en a retenu le nom.

La colonne avec fa bafe & fon chapiteau (planche 2 ), doit 
avoir 7 modules de hauteur, & fa diminution doit être par le 
haut du quart de fa groffeur par le bas. Si l’on veut faire une 
ordonnance de cet Ordre, à colonnes fimples, on en peut te- | 
nir les entre-colonnes fort larges, comme,nous avons dit ci- • 
devant > parce que l’architrave eft ordinairement de bois. Audi f 
cet Ordre eft-il plus convenable aux bâtimens qui fe font à 
la campagne, à caufe de la commodité qu’il procure d’une 
grande entrée pour les chariots & autres voitures : d’ailleurs 
la dépenfe qu’il exige eft bien moins confidérable que celle 
dès-autres Ordres.

Explication Je la planche 1.

A, Architrave de bois.
B, Poutres qui tiennent lieu du larmier. i
C, Colonnes de 7 modules de hauteur, y compris la bafe?

& le chapiteau. *
D, Plan des colonnes & de leur efpace.
EF, Entre-colonne de 4 modules de largeur, appelle 

^Âreofyle^ qui eft le premier des cinq efpacemens de^ cq-| 
lonnes enfeignés par rûruyej dont nous avons parlé ci- 
devant, page 5.

Mais
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PORTIQUE D’oRI>RE TOSCAN.
/‘¿an-3-J^a^. ç .
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Mais fi l’on veut faire de grandes portes , où des 

galeries avec des arcades, alors il eft nécciTaire d’ob^ 
ferver exactement les mefures marquées fur ce def- 
fein (planche 3), où l’on voit les pierres difpbfées 
6c afilies comme elles doivent l’être quand tout l’ou­
vrage eft conftruit de cette matiere. J’ai eu la même 
attention dans les defleins de portiques des quatre 
autres Ordres, où j’ai marqué fie fixé la place êc les 
rangs des pierres, telles qu’on les doit exécuter. Les 
Anciens pratiquoient la même méthode pour leurs 
arcadeSi

Exfiication (¿e la planche 3«

A B, Largeur du vuide de l’arcade, de 4 modules 
33 parties, ou de 6 modules 25 minutes du milieu 
d’une colonne au milieu de l’autre.

F G, Hauteur du vuide de l’arcade, de 7 mo­
dules 40 minutes.

E, Alertes du pilier, larges de 16 minutes.
E, E Largeur totale du pilier, des deux cinquiè­

mes de l’ouverture de l’arcade.
C, D Plans des deux piliers Sc des demi-colonnes 

qui y font engagées.
F, Clef de l’arcade*

B



ïo Architecture

Le piédeftal de la colonne de cet Ordre doit avoir 
un module de hauteur, & êtreauflî fimplcque le telle. 
On donnera de hauteur à la bafe de la colonne la 
moitié de fon diametre. Cette hauteur étant divifée 
en deux parties égales, l’une eft pour l’orlc, ou le 
plinthe, lequel fe fait ordinairement rond, ou félon 
quelques-uns, quarté. L’autre partie fc fubdivife en 
4, dont un eft pour le liftel ou reglet, qu’on peut 
quelquefois tenir plus petit ; les trois autres par­
ties font pour le tore. Dans cet Ordre feulement ce 
Îiftel fait partie de la bafc, car dans les autres, il 
appartient à la colonne. Cette bafc a de faillie un 
âxieme du diamètre de la colonne.

Explication c/e la p/ancke 4.

A, Abaque, ou tailloir.
B, Ove du chapiteau.
C, Collier,ou frife du chapiteau.
D, Aftragale.
E, Diametre de la colonne pat le haut.
F, Diametre de la colonne par le bas.
G, Liftel, ou ceinture de la colonne, qui fait Ici 

partie de la bafe.
H, Tore, ou bâton.
I, Orle, ou plinthe.
K, Piédeftal Tofean, compofé d’un fcul dé, fans 

aucune moulure.
L, L, Profils des impoftes des arcades Tofeanes.



PIEDESTAL ET BASE TOSCANS.
PLofí.. 4,.Pa¿f .10.
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Le chapiteau Tofcan a pareillement de hauteur Ia 

moitié du diamètre de la colonne, par en bas ; il fc 
divife en trois parties égales. Une de ces parties cit 
pour l’abaque, ou tailloir, lequel à caufe de fa forme 
quarrée, eft auflî appcllé le dé. La féconde partie fe 
donne à l’ovc, & la troiiieme fc fubdivife en 7 par­
ties, dont l’une eft pour le liftcl deiTous l’ovc, 6c les 
6 autres reftent pour le gorgerin, ou collier, qu’on 
appelle aulfi la frife du chapiteau. L’aftragaîe a deux 
fois la hauteur du liftcl qui eft fous l’ove : fon centre 
fc prend fur la ligne qui tombe à plomb du même 
liftcl. La faillie de ce liftcl eft la même que celle du 
liftcl, ou ceinture, qui eft au dciTous de l’aftragaîe :. ils 
font tous les deux de même largeur. La faillie du 
chapiteau répond au vif de la colonne par le bas. 
Son architrave fc fait de bois, égal de tous les lens,, 
c’eft-à-dire auflî haut que large ; fa largeur ne doit 
pas exceder le vif de la colonne par le haut. Les. 
poutres, ou folives qui tiennent lieu du larmier, ôC 
qui portent la cymaife, ont de laillic le quart de la 
largeur de la colonne. Voilà les mefures de l’Ordre 
Tofcan, fuivaut F^truve.

Si l’on fait les architraves en pierre, comme celui 
qui eft marqué R fur la planche 5, alors on doit 
obferver cxaélcment la méthode que j’ai donnée ci-- 
devanc pour les entre-colonnes.
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Exp/ication Je ¿a planche 5.

A, Cytnaifej gueule droite, ou doucine couronnée de fon ■ 
fileta. '

B, Couronne, ou larmier. j
C, Autre larmier en forme de gueule droite. »
pj Cavet, nacelle, ou fcotie. !
E, Frife de l’entablement. ;
F, Architrave d’une feule face.
G,Cymaife du chapiteau. ;
H, Abaque,tailloir, ou dé duchapiteau,. ^
I, Cymaife, ou gueule droite du chapiteau. ' ’
K, Collarín, collier, gorgerin , ou frife du chapiteau.
L, Adragcile du haut de la colonne.
M, Vifs °^ diametre du haut de la colonne fous le cha­

piteau- •
' N, Vif, ou diametre de la colonne par le bas, qui eft d’un ■ 
module.

0, Liftel, ou ceinture de la colonne. I
P, Tore, ou gueule renverfée de la bafe de la colonne.
Q, Orle, ou plinthe de la bafe de la colonne. ‘
R, Autre profil Tofcan, travaillé plus délicatement, & 

dont l’architrave eft en pierre, avec toutes fes mefures.
Qn voit en Italie quelques anciens monumeiTs qu’on peut 

dire être de cet Ordre, parce qu’ils en ont en partie les me- 
fqres; tels font l’Ordre de l’arène de Verone, celui de l’a-: 
renç & du théâtre de Pole, en Dalmatie, & plufieurs autres 
donc j’ai pris les profils exaélement, non-feulement de la bafe 
^ du chapiteau, ainfi que ceux de l’architrave, de la frife, 1 
& de la corniche rapportés fur cette planche 5 ; mais auffi ■ 
ceux des impoftes des arcades , qu’on peut voir fur la planche 
précédente.





ENTBILCOLOKNT. DOIUQCE.
Pl.á.r^. j3.
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CHAPITRE IIL

De rOr^re Dorique, Planches 6, 7, 8,9, 10 & 11. 

L’Ordre Dorique a été inventé par les Doriens, 
peuple de Grèce qui habitoit en Afie. Lorfque les 
colonnes de cet Ordre font limpies ÔC fans arcades 
ni piliers, elles doivent avoir 7 diamètres & demi, 
ou 15 modules de hauteur, le module étant, dans 
cet Ordre du demi-diametre de la colonne par en 
bas, comme nous en avons prévenu ci-devant. Les 
entre-colonnes auront 5 modules ÔC demi, ou un 
peu moins de 6 : cette efpece d’encre-colonne eft 
celle que Kitruve nomme ¿iajiyle.

Explication Je la planche 6,

A, Colonnes Doriques avec canelares, fans bafe 
ni piédcftal, fuivant la maniere des Anciens, de 15 
modules de hauteur.

B, Triglyphes: ornemens particuliers à l’Ordre 
Dorique.

C, Métopes, ou efpaces entre les triglyphes.
D, Entablement Dorique, dont la hauteur totale 

eft de 3 modules 23 parties.
E, Encre-colonne Dorique de 3 modules Sc demi, 

appcllé Diafiyle, qui cil le fécond efpacement de 
Kitrure^
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Mais lorfque les colonnes feront appliquées cqn^ 
tre des piliers, on leur donnera 17 modules Ôc un 
tiers de hauteur, y compris leur bafe & leur chapi­
teau. On obfervera, comme nous venons de le dire, 
que le module de cet Ordre neft que du demi-dia- 
metre de la colonne, & qu’il ne fc divife qu’en 30 
parties, au lieu que dans tous les autres le module 
eft d’un diametre entier, 6c qu’il fe fubdivife en 60. 
parties, ou minutes.

Explication Je la planche y.

A, B, Hauteur du vuidc de l’arcade, de 20 mo­
dules & demi.

C, C, Largeur du vuide de l’arcade, de 11 mo­
dules 8 parties, ou de 15 modules, prife du milieu 
d’une des colonnes au milieu de l’autre.

F, F, Hauteur de la colponc, de 17 modules &: 
un tiers, y compris fa bafe & fou chapiteau.

B, Clef de l’arcade.
C, Alertes des jambages, ou piliers, de zi parties.
D,Plan des piliers ÔC des demi-colonnes qui y 

font appliquées.
; E, Piédcftal des colonnes, de 4 modules deyx 
tiers de hauteur.

F, Triglyphes de la frife.
Î de l’arcade Dorique.

H, Archivolte 5 ‘



rOKTiqUE D'OKDKE DORIQUE.
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On ne trouve aucun piédeftal fous cet Ordre dans l’Anti­

que, quoi qu’il s’en voye aiTez dans les édifices modernes. SÎ 
cependant on vouloit y en mettre un, il faudroit qüe le dé du 
piédeftal fût quarté, & fur la mefure de ce dé on détermine- 
roit celle des autres moulures. Pour cet effet, après avoir di- 
vifé fa hauteur en 3 parties égales, on fera la bafe avec fort 
facie de deux de ces parties, & la troifieme fera pour la ey-^ 
maife qui couronne le de: il faut que le plinthe de la bafe de 
la colonne porte immédiatement fur cette cymaife. Cette forte 
de piédeftal fe place encore fous l’Ordre Corinthien, comme 
on le voit d ¿"arc appelle des ¿¿ans à Verone.

J’ai mis ici diverfes fortes de profils qui peuvent convenir 
aux piédeftaux de cet Ordre, étant tous de bonne manière 
& d’après l’Antique, avec leurs mefures prifes exaétemenc. 
Cet Ordre na point de bafe qui lui foit propre, c’eft pour­
quoi 1 on remarque encore dans plufieurs monumens antiques 
que les colonnes Doriques font fans aucune bafe, comme au 
theatre de Marce/lus^z Rome, au temple de la piété, proche 
ce meme théâtre, au théâtre de Vicence, & en plufieurs au- 
r^k f"^i°’“ ^^ ^?'^^^®' Q"®lq«efo“ cependant on lui donne 
ta bale Attique, laquelle lui convient très-bien, comme on le 
P?^^ ‘^^ deiTein. J’en donnerai les proportions fur la 
planche fmvante.

Explication de la planche 8.

colonne où font marqués les canelares pro­
pres a cet Ordre.

B, Ceinture de la colonne.
C, Tore fupérieur.

°» f““e, entre deux Ufteh), 
lore inférieur < de la baleappel-

f, Plinthe, ou focle 0^® diâ^ue»
Gy Cymaife
H, Dé S du piédeftal.
I, Bafe J
K. Profils d'impoftes pour les arcades Doriques:
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Proportions Je ¡a hafe Quique. Planche 9.
La hauteur de cette bafe eft d’un module, ou du 

demi-diamètre de la colonne Dorique: elle fe divife 
en trois parties, dont une eft pour le focle ou plin- . 
the d’en bas. Les deux autres fe fubdivifent en 4 par­
ties, dont une eft pour le tore fupéricur. Les 3 par­
ties reftantes fe fubdivifent encore en deux, dont 
l’une eft pour le tore inférieur, &; l’autre pour la; 
feotie avec fes deux liftels, fupéricur & inférieur. 
Pour trouver la proportion de ces deux liftels, il 
faut divifer tout cet efpace en 6 parties, dont cha­
que liftel en prend une, Se les 4 autres demeurent 
pour la feotie. ’

La faillie entiere de la bafe Attique eft d’un fixie-1 
me du diametre de la colonne, ou d’un tiers de moq 
dule. La ceinture eft large de la moitié du tore fu- ' 
périeur. Lorfqu’on la fait féparéc d’avec labafe, 011 
lui donne de faillie le tiers de toute celle de la bafe. 
Mais fl la bafe & une partie de la colonne font d’une 
même piece, alors on fait la ceinture plus étroite, 
ainfi qu’on le voit fur la planche précédente, fur; 
laquelle j’ai donné auffi deux deÎTeins diiFércns d’im- 
poftes pour les arcades de cet Ordre, que l’on voie 
ici plus en grand, en K.

Comme les lettres de renvoi que Ton voit fur- 
cette planche font marquées fur les mêmes parties 
que celles de la planche précédente, avec cette 
différence, qu’elles font ici delhnéeS plus en grand, 
avec leurs mefures cottées, ainfi que leur faillie, 
nous n’en donnerons point une nouvelle explication-

Le
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CHAPITEAU E T EN TABLEMEN T D ORIQUES. !
• • Plan.ioJ^aç-17. ï
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Le chapiteau de cet Ordre (planche íq)^ d'oie 

avoir de hauteur un module, ou demi-diamètre dé 
la colonne: cette hauteur étant divifée en 3 parties; 
celle de deifus eft pour Tabaque &; la cymaife. Cette 
première partie étant divifée en cinq autres; là cy­
maife en contient 2, 5c Tabaque les 3 autres; Les 2. 
parties de la cymaife fc fubdivifent en 3 , dont Tuné 
eft pour le liftel ,0u filet, &: les. deux autres pour la 
doucine qui eft au deHous. La féconde partie prin­
cipale du chapiteau fe fubdivife en 3; Les anneaux; 
bu filets quartés, en prennent une êe font tous égaux : 
les deux autres demeurent à Tove, dont la faillie eft 
des deux tiers de fa largeur. Là troificme Ôc derniere 
partie eft employée pour le collier du chapiteau; 
Toute la faillie de ce chapiteau eft d’un cinquième 
du diamètre de la colonne. L’aftràgale, ou collariiï 
qui eft au deiTous du collier, eft de la même largeur 
que les trois annclets, cnfcmble; il tombe à plomb 
fur le vif de la colonne par le bas. Le liftel du haut 
de la colonne a feulement la moitié du collarín;

On fait pofer l’architrave fur le chapiteau, & on 
lui donne de hauteur le demi-diamètre de la colonne, 
qui eft d’un module dans cet Ordre. Toute l’archi­
trave étant divifée en 7 parties, on en donne une a 
la bandelette, qui faille de fa largeur. Puis ayant rc- 
divifé toute la hauteur de l’architrave eh 6 parties ; 
bn en donne une aux gouttes ( qui doivent être au 
nombre de fix), fît au liftel qui les couronne, lequel 
prend un tiers de cette partie. L’efpace depuis la 
bandelette jufqu’en bas fe redivife en 7 parties, donc 
bn donne 3 à la premiere face fîc les 4 autres à la 
fécondé.

La frife doit avoir un module Sc demi tie hauteur; 
i® ti'iglyphe a un module de largeur, la moulure qui

C
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Îe couronne eft d’un fixieme de module. Ce triglyphe 
fe divife en 6 parties, dont on donne x aux deux , 
canaux du milieu, & un aux deux demi-canaux des 
extrémités: les 3 autres font pour les trois efpaces 
qui fe trouvent entre ces canaux. Le métope, c’eft- ■ 
à-dire refpace qui refte entre chaque triglyphe, doit ¡ 
former un quarté parfait.

La hauteur de la corniche doit être d’un module 
& un fixicme: cette hauteur fe divife en cinq par­
ties & demie, dont on donne deux à Lorie & au 
cavet. Celui-ci doit être moindre que Lorie de tout 
fon liftel. Les troh autres parties & demie font pour 
le larmier &: pour les gueules droite êc renverléc. 
On donne de faillie au larmier deux tiers de mo­
dule. Dans fa face appelléeyô/zze, qui regarde en 
bas fie qui faille en dehors, au dcftiis des triglyphes, 
il doit y avoir trois rangs de fix gouttes chacun, 
avec les liftels ou bandes qui les féparent, & quel­
ques rofes ou autres omemens au dcifus des métopes, i 
comme on le voit fur la planche 10, fur le plan du ' 
plafond Y, qui eft à côté du profil de l’entablem^cnt . 
& du chapiteau Doriques. Ces gouttes doivent etre j 
rondes ôc répondre à celles qui font au deflôus du 
triglyphe : elles font faites en forme de clochettes. 
Le corps de la doucine doit être d’un huitième plus ; 
épais que celui du larmier, Si il fe divife en 8 par- j 
tics, dont on donne x au liftel, ôc les 6 autres a b J 
courbure de la doucine, dont la faillie eft de 7 par- ' 
tics &; demie. Ainfi tout l’entablement, compolé de i 
l’architrave, de la frife & de la corniche, doit avoir 
le quart de la hauteur de la colonne: ce font les me' 
fûtes que Kitruve donne à l’cnrablemcnt Dorique. 
Je m’en fuis cependant un peu écarté, en fupprimanc 
quelques membres, & en tenant la corniche un peu
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plusgrande, enforte que l’architrave a 30 parties » 
la frife 45, & la corniche 38, ce qui fait 4 modules 
moins 7 minutes, pour la hauteur de tout l’enta' 
blemenr.

Exp/ication des planches 10 ó" ii.

Les lettres de renvoi qui font fur cette planche 10 font les 
mêmes que celles qu’on a marquées fur la planche précédente,, 
ainh 1 explication que nous allons en donnée fervira égale* 
ment pour toutes les deux.

A, Gueule droite, ou doucine -s
B, Gueule renverfée J
C, Larmier, ou mouchette pendante y de la corniche.. 
D,0ve 1 
E, Cavet \
F, Chapiteau du triglyphe > 
Î^Triglypiie Z 
H,Mérope Ç de la rrife» 
hj Demi-métope j 
I, Tenie, ou bandelette "^
K, Gouttes fit
L, Seconde face f de 1 architrave.
M, Premiere face J
N, Cymaife couronnée de fon filet ~\
0, Abaque, ou tailloir /
P, Ove f
Q» Filers, annelers, ou liftels Z du chapiteaui
K, Collier, ou frife \
S, Aftmgale, ou collarín J
L, Ceinture, ou filet? ,
* , Vif, ou diamerre \ *^® ^^ colonne par en haut.
X, Plan du chapiteau Dorique. 

J an du fofice, ou plafond de la corniche Doriquei

Cif
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CHAPITRE IV.

'7)g rOrdreIonique, Pl. i x, i ^ 5 14? ^ 5 ? ,

Cet Ordre tire fon origine fon nom d’une pro- i 
vince d’Afie, nommée Ionie: on dit que le fameux , 
temple de Diane, àEphefc, étoit décoré de colon- 
nés de çec Ordre. Les colonnes Ioniques, avec leur * 
tafe. Sc leur, chapiteau, ont 9 modules de hauteur. ■ 
T’architrave, la frife, & la corniche, ont de hauteur ; 
un cinquième dè la colonne. Dans les rangs de co- 
Îonncs fimples,‘on donne aux entre-colonnes de cet 
Ordre deux diamètres & un quart. Cette cfpccc d en­
tre-colonne eft la plus belle & la plus commode de 
toutes : J^itruve l’appelle EuJlyie^ & ceft la tioifie- 
me de fes manières d’efpacer les,, colonnes.

Explication le la planche ix. ;
A, Plan de l’cntre-colonnc appelle EuJiyle, qui' 

çft de deux modules &c un quart.
‘ B D, Hauteur de la colonne, de 9 modules.
C, Volute du chapiteau Ionique.
D E, Hauteur de l’entablement, qui eft d’un mo­

dule 48 minutes.



KNTKKCOLONNK lONK^TO.
Planj!í'FíW‘2Ch



PORTIQUE. U 'ORDRE. lOKIQ.VK-
J^/a/î.j3Ji^. ai-.



DE Palladio. 7. Panic. it
Si l’on éleve des portiques en arcades, on donnera 

dans ccc Ordre aux piliers quarrés qui les foutien- 
nent, le tiers de la largeur du vuide de cette arcade, 
£c ce même vuide doit avoir en hauteur le double 
de fa largeur, Ôc un peu plus.

ExpUcaiion ¿e la planche 13.

A, A, Plan des piliers &; des demi-colonnes qui 
y font appliquées.

B, B, Largeur du vuide de l’arcade, de 5 modules 
24 parties, ou de 7 modules 17 parties, du milieu 
d’une colonne au milieu de l’autre.

C, D, Hauteur du vuide de l’arcade, qui eft dç 
ïi modules.

E, Entablement de i module 48 parties de hau­
teur. *

F, Alertes des piliers, de 2¿ parties &. demie de 
largeur.
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Voulant mettre un piédeftal fous les colonnes Îo- 
nitjues, dans une fuite d’arcades de cet Ordre, on 
lui donnera en hauteur la moitié du vuide de l’arc; 
divifant cette hauteur en y parties & demie, on en 
donnera deux à la bafe du piédeftai, & une à la cy- 
maife. Les quatre parties Sc demie reftantes feront 
pour le dé, c’eil-à-dire pour la partie quarrée qui eft 
au milieu.

La bafe Ionique ( voyez la planche i6) a un demi- 
module de hauteur, elle fe divife en 3 parties. Une 
de ces parties eft pour le focle, dont la faillie eft de 
trois huitièmes de module. Les deux autres parties 
fe fubdivifent en 7, donc on donne 3 au tore : les 
quatre autres fe fubdivifent encore en z parties, une 
dcfquelles eft pour le cavet de dciTus, &: l’autre pour 
celui qui eft au deifous ,Jcqucl doit avoir davantage 
de faillie que le premier. Les aftragalcs doivent être 
d’un huitième du cavet. La ceinture de la colonne a 
de labeur un tiers du core de la bafe. Mais fi cette 
baie fait partie de la colonne, fa ceinture doit être 
plus mince, ainfi que je l’ai déjà fait obferver pour 
l’ordre Dorique. Cette ceinture a de faillie alors la 
moitié de celle ci-dcÎTus.







de Palladio, 7. Fame, ^^ 
, “'^“"^ '“'’^ ‘^^'^^ q«« f^^ruve donne à la
bale Ionique (*), cependant comme h bafe Attique 
le trouve lous cet Ordre dans plufieurs édifices li- 
FÎT“’^, 9“ ^^^^ ™« paraît y convenir davantage 
j ai define fur cette planche 14, cette même blfê 
Attique au deffus du piedeftal qui y dt repréfenté- 
jy ai lenlement ajouté un petit tondin fous la cein­
ture de la colonne, ce qui ne m’a pas empêché de 
donner celle de Fnruve, au bas de la planche 16.

P^“‘=^‘^ H, font deux 
dclTems differens pour des importes Ioniques ; j’ai 
donne les memes plus en grand fur la planche 
‘’^^c toutes leurs mefures marquées par des chifiâ’ 
qui figmfient des minutes, ou parties du module’ 
amfi que je l’ai pratiqué dans les autres dclfeins de 

île ces importes doit être du 
double de la grofleur des piliers qui fupportent

j Voyez la figure de cetre bafe de Kfww inferée l
Xl? ““ ’“^“ I" “^ «^ “ grand. L X delà’
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Explication ¿les planches 14 Ó* 15.

A, Vif de la colonne. • j
B, Tondin, avec ia ceinture qui fait partie de la 

colonne;
C, Tore fupéricur ¿g ¡^ bafé de la co-
D, Cavet, fcocie, ou nacelle > j^^[^,^„_
E, Tore inférieur j
E, Plinthe de la hafe jointe a la cymade du pie- 

dcilalt
G, G, Cymaifc du piédeRal, de deux manieres! 

différentes. ;
H, Dé du piédcftal. .
I, I, Bafe du piédcftal, de deux manieres;
K, Socle de la hafe du piédcftal.,
L, Impoftcs pour les arcades Ioniques; j

Remarque;
Les profils de la planche précédente font repre- 

fentés ici plus en grands avec leurs cottes & me- 
fûtes chilfrées, ainS que leurs faillies. Pour qu on en 
puiffe reconnoitre facilement toutes les parties, cha­
que moulure eft marquée des mêmes lettres fur cett , 
plane. 15, ainfi que fur là précédente : c eft pourquo 
l’explication qu’on en vient de donner, doit fervi 
cgaæmenc pour toutes les deux;

Chapit^^^
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DE Palladio^ I, Partie, ij
Chafiteau Ionique,

Pour faire le chapiteau Ionique ^ on divife le dia­
metre du bas de la colonne en 18 parties, auxquelles 
on en ajoute une 19^ pour faire la longueur ou la lar- 

i geur de l’abaque, qui eft quarré; On^donne de hau­
teur au chapiteau, avec fes volutes, la moitié de là 
longueur ou largeur de l’abaque, enforte qu'il a 9 par­
ties & demie de hauteur. L’abaque avec fa cymaifô 
en occupe une partie &; demie, & les 8 autres ap­
partiennent a la volute ; nous donnerons ci-après là 
manière de la tracer.

L’aftragale de la colonne eft ad droit de l’œil dé 
la volute, dont la groiTeür au milieu eft égale à la 
faillie de i’ove, lequel faille lui-même au de-là de 
Fabaque, autant que l’œil de la volute. Le canal dé 
la volute doit répondre au vif de la colonne. L’aftra- 
gale de la colonne tourne pardeffous la volute & fe 
voit toujours, comme il eft facile de le remarquer 
*^ ^^ P^^*^ (planche 16). Il eft naturel de penfer en 
effet qu’un membre foible & pliant, comme bn fup- 
pofe la volute, cede & obéifle à un plus fort & plus 
*^^^’'’ *-^^ 4*^^ Faftragale, ^ qu’il s’en éloigne toujours 
egalement.

On fait ordinairement dans les angles des rangs 
de colonnes ou portiques Ioniques, certains chapi­
teaux dont la volute eft non-feulement de front, 
mais encore du côté où feroit le flanc fi le chapi­
teau étoit pofé à l’ordinaire; tellement que de deux 
divers afpeds on les voit de front: on les nomme 
chapiteaux angulaires.

D
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Exp/ication ¿e ¿a p/anc/ie 16.

A, Abaque, ou cailloir.
B, Canal, ou creux de la volute f du chapiteau
C, Ove,ou quart de rond (Ionique.
D, Tondin, ou aftragaldous l’ovej
E, Ceinture, ou liftel de la colonne.
F, Vif de la colonne, avec les canelures mar­

quées F fur le plan qui eft au dclibus.
G, G, Ligne perpendiculaire appellee cathete.
I, I, Ligne horiiontale qui traverfe la cathetc^ 

qui la coupe à angles droits. Ces mêmes moulures 1 
font marquées fur le plan par les mêmes lettres.

Au bas de cette planche, dans le vuide que lailTe 
le plan du chapiteau, j’ai placé le deflein de la bafe 
Ionique lelon Kitruve , dont il eft parlé ci-devant, ! 
page 13 ; en voici l’explication.

K, Vif de la colonne par le bas.
L, Ceinture, ou rcglet de la colonne. 
M,Tore A
N, Premiere feotie, ou nacelle f
O, Aftragalcs, ou rondins K de la bafe de 
P, Seconde feotie J Eltruve,
Q, Plinthe \
RjR, Saillie j



CHATITEXT ET BASE lOKIQVES-





DE Palladio. 7. Partie, ij
L’architrave, la frife &. la corniche ont, comme 

j’ai déjà dit, un cinquième de toute la hauteur de 
la colonne. Le tout le fubdivife en ix parties, dont 
on donne 4 à l’architrave, 5 à la frife, &; 5 à la cor­
niche, L’architrave fc fubdivife en 5 parties, une 
defquclles eft pour la cymaife. Le refte fc divifc en­
core en ix parties, dont 5 font pour la première 
face, ôc 4 pour la fécondé face avec fon aftragale. 
Les 3 autres parties font pour la troifieme. face ôi 
fon aftragale.

La corniche fe divife en 7 parties. &: 3. quarts,, 
dont on donne x au cavet ôc à l’ove, x aux modil­
lons, & le refte au larmier ^ à la doucine. La Gil­
lie de la corniche eft égale à fà hauteur. J’ai donné 
fur la planche 17 les defleins du chapiteau vu de 
face & de côté, aînli que de ion plan. J’y ai repré- 
fenté auffi l’entablement, qui confifte dans l’archi­
trave, la frife ÔC la corniche, avec les moulures & 
les ornemens qui leur conviennent. Enfin j’ai placé 
fur le côté le plan du plafond de la corniche, appelle, 
auffi fifoe.

Dip
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Exp/ication ¿ie ¿a planche ly.

A, Gueule droite *^
B, Gueule renvcrfée /
Cj^Larmicr
Di Cyniaife des modillons/ de la corniche. 
E/Modillons V
FjOve \
GiCavet ^
H, Frife bombée. 
I, Cymaife ornée “J
K, Troificme face ç derarchb
L, Seconde face couronnée de fon filet, trave.
M, Première face avec fon filet j
N, Abaque , ou tailloir
Ô, Creux de la volute > du chapiteau 
p;ovey 3
Q, Tondin, bâton, ou aftrap-alc? , . , 
R^Vifduhaut / /

T, Plan du chapiteau Ionique.
V, V, Plan du plafond de la corniche, où. l'on 

voit la difiribution des caiflcs quarrées qui renfer­
ment les rofes, entre chaque modillon.



CHAPITEAU ET ENTABLEMENT IONIQUES





DE Palladio. L Partie, i^
On voit fur cette planche 18 le même pro^ de l’entablement da 

la planche précédente deffiné plus en grand, avec les mefures de cha­
que moulure cottées & chifFrées, ainh que leurs faillies. On y voit aulîi 
l’œil ou centre de la vol' te Ionique deflînc en grand, avec toutes les 
lignes qui fervent à tracer fa circonférence & ion liftel, ou contour 
intérieur, comme nous l’enièignerons ci-après. Les lettres de renvoi 
qu’on voit fur cette planche, font les mêmes que celles dont nous 
avons donné l’explication à la page précédente.

Aianifre de tr^^qer la VQ^te Ionique. Planches lí & iS.
De l’extrémité intérieure de la Cymaife ( planche 16), on prend 

une de ces 19 parties qui en forment l’étendue, & du point on finit 
cette dix-neuvieme partie on abaifle une perpendiculaire GG, appellee 
cathete^ laquelle partage la volute par le milieu. Ayant divifé cette 
cathete, ou perpendiculaire GG en 8 parties égales, il faut placer le 
centre de l’œil de la volute, marqué 13 , à l’endroit de cette ligne 
ou fe trouve le point qui fépare les 4 parties & demie du haut de 
la volute, d’avec les 3 & demie d’en bas. Le diametre de cet œil de 
la volute eft d'une.de ces 8 parties, de forte qu’il en refte 4 en haut 
& ? en bas.

Du centre ^3 de la volute, il faut tirer une ligne 1,1, laquelle 
venant couper à angles droits la cathetc G, G, divife le contour de la 
volute en, 4 parties égales IGIG. Formez dans l’œil ij de la volute 
(planché is, fig- S, S), un quatre i, x , "3, 4, qui ait pour gran­
deur le' demi-diametre de l’œil de là-volute, ^ les lignes diagonales 
étant tirées, comme on le voit dans cette figure S, S, il faut par­
tager chacune en 3 parties égales aux points 1 » y, 9, 1} » 11 » 7, j , 
fur ¡.aligne 1, 3, & aux points 4, 8, ix,i3, 10, 6,x lûr la ligne 
4, 2-, qui la coupe à angles droits, & marquer deiTus les points fur 
leiquels on doit pofer la jambe immobile du compas pour tracer le 
contour de ^ volutç. Il s’y trouve ij centres, y compris celui du mi­
lieu de^ l’œil, dont l’ordre qu’il faut tenir pour tracer la volute eft 
marqué fur ce delTein par les chiffres 1, x, }, 4. &c.‘

Le liftel, ou contour intérieur de la volute fe trace en divifant chaque 
partie 1, y : f, 9 : 9'» ly» &c. en 4 parties égaies, & en plaçant fuc- 
ce/fi.vement la pointe du compas fur une de ces parties au detious d^ 
point qui a fervi à tracer le contour extérieur, comme ici au point 14 
au deflous du point 1 , & ainû des autres que la petiteiTc de la figure n'a 
pas 'permis de marquer par des chiffres.
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CHAPITRE V.

De rOr^ire Corinthien. Planches 19, 20, 21, 22, 
23, 24, 25 Sc 26.

Ce fut à Corinthe, Pune des plus belles villes 

& des plus riches du Péioponefe, que les Archi- 
teótes inventèrent POrdre que nous appelions Co­
rinthien, qui eft plus léger & plus délicat qu’aucun 
des trois premiers. Les colonnes de cet Ordre font 
femblablcs à celles de POrdre Ionique, & leur hau­
teur, y compris la bafc &. le chapiteau, eft de 9 
modules &; demi. Si l’on veut y tailler des canclurcs, 
elles doivent être au nombre de 24, & leur profon­
deur doit être de la moitié de leur largeur. Les faces, 
ou filets qui féparent les canelures, auront feulement 
de largeur un tiers de celles des mêmes canelures. 
On donne un cinquième de la hauteur dcs.colonnes 
a tout Pentablement, compofé d-c l’architrave, la 
frife & la corniche.

Dans les colonnades, ou rangs de colonnes fini- 
pies (pl. lÿ), les entre-colonnes auront deux diamè­
tres, comme au portique de la Rotonde, à Rome; 
cette efpece d’ordonnance de colonnes eft celle- 
que Fitruve nomme fiftylCi la quatrième de fes 
cinq efpaccmens.



KNTRECOLONKE CORINTIUKK*
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!> E Palladio. Z. Pariis, ^j
Dans les arcades, ou portiques Corinthiens les 

piliers ont de largeur deux cinquièmes du -vuide de 
1 arcade , & la hauteur de ces mêmes arcades eft de 

j * 11» 'ir^eur,y compris lepaificur 
du cemere de Tare.

Pxp/ication Ze la p/ancAe 20.
^4» A» Pl®” pii®” du portique Corinthien 
^ D D *1“^ y ^^^^ appliquées. 

B, B, largeur du vuide de l’arcade, de 4 mo­
dules ^6 parties. .^

C, D, Hauteur du vuide de l’arcade, de ii mo­
dules 30 parties.

C, Clef de l’arcade.
E, Chapiteau Corinthien,
E, Impoftc 7- ;
G, Archivolte 5 ^® ^^^^ Corinthien.
H, H, Alertes du pilier de l’arcade, de 27 parties.
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Lè piédeftal de la colonne Corinthienne (plan­
che 21), doit avoir en hauteur le quart de la co­
lonne. On divife cette hauteur en 8 parties, dont 
une cft pour la corniche, deux autres pour la bafe 
du piédcital, Si les cinq parties reftahçes font pour 
le dé. Il faut partager la bafe en 3 parties, hour en 
donner 2 au iode, St i aux moulures qui font au 
deilus. La bafe ordinaire des colonnes- Corinthien­
nes eif la bafe Attique, mais elle diffère de celle 
qu’on met fous FOvdrti Dorique, en ce que fa faillie 
eff d’ûn cinquième du diametre de la colonne. Oh 
peut encore la diverfifiér d’une autre maniere, com­
me on le peut voir fur cette planche, fut laquelle 
j’ai donné auffi le profil de Timpoile des arcades 
pour cet Ordre, dont la hauteur doit être du double 
de TépaiiTeur de V^toe, ou demi-pilier qui fupporte 
le ceintre de Fare,

Explication



DE Palladio. Z Pame. ^^^'

£xf/îcaùon ¿/es p/anc/ies 21 & 12.
A, Vif, ou tronc de la colonne par en bas.
B, Ceinture & rondin de la colonne.
C, Tore fupérieur de la bafe de la colonne. “ 
D, Cavet, ou fcotie avec fcs deux aftragales. 
£, Tore inférieur de la bafe de la colonne. 

_ F, Plinthe de la bafe attaché à la cymaife du 
piédeftal.

G, Cymaife & larmier de la corniche du pié­
deftal.

H,Dé 2
I, Moulures de la bafe > du piédeftal.
K, Socle de la bafe 3
I, L, Impoftc des arcades Corinthiennes.

ReMARQU E.
Jai donné fur cette planche 22 les mêmes profils 

qu’on a vu fur la précédente. Ils font ici deffinés 
plus en grand, pour mieux faire voir les mefurcs 
des hauteurs &c des faillies de chaque membre, qui 
eft défigné par la même lettre fur ces deux planches.

E
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Le chapiteau Corinthien a de hauteur un diametre du bas 

de la colonne & un fixieme de plus, lequel fe donne à Taba­
que. Tout le refte de la hauteur fe divife en 5 parties égales, 
dont Tune eft pour le premier rang de feuilles , & l’autre pour 
le fécond rang. La troifteme partie fe fubdivife en deux. La 
partie qui eft la plus proche de Tabaque eft pour les cauli- 
coles , avec les feuilles qui femblent les foutenir &: d’où elles 
miiTent. Pour cet effet le fuft d’où fortent cés caulicoles doit 
lètre un peu gros, afin que ces omemens allant toujours en 
diminuant de groffeur vers leurs replis, femblent imiter en 
tela les plantes, lefqueUes font toujours plus fortes vers le 
pied qu’à la cime.

La campane, ou le vif du chapiteau fous les feuilles, doit 
erre d’à plomb fur le fond des canelutes de la colonne. Pour 
donner à Tabaque une faillie convenable, il faut former un 
quatre parfait 4/-cd (planche 23), dont les côtés foient d’un 
module & demi. Après avoir mené les diagonales acj èd, 
on pofe la jambe immobile du compas fur le point de leur 
interfeûion, qui eft le centre du quarré, & en allant vers 
chaque angle on marque un module. De l’endroit où les 
points fe rencontrent, on tife de petites lignes npj qui cou­
pent les diagonales à angles droits, & qui touchent tous les 
côtés du quarré, comme on le voit ici aux points n Ôco. Ces 
lignes donnent exadement la mefure de la faillie de Taba­
que. La longueur de ces mêmes lignes détermine la largeur 
des cornes de Tabaque. Sa courbure ou fes côtés curvilignes 
fe tracent en menant réciproquement une ligne circulaire 
depuis une corne jufqu’à l’autre, & en marquant les points 
où elle aboutit de chaque côté, fur lefquels on eleve un 
triangle équilatéral, dont cette ligne circulaire eft la bafe. On 
abaiffe enfuite une ligne droite venant de Textremité des 
mêmes cornes à Textremité de Taftragale, ou rondin de la co­
lonne. L’extrémité des feuilles doit toucher ! cette ligne, en 
fe rejertant même un peu en dehors, pour quellesayentleur 
jufte faillie. La rofe, ou fleuron du milieu du chapiteau, doit 
avoir de largeur le quart du diametre du bas de la colonne*
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CHAPITEAU KT ENTABLEMENT CORINTHIENS.
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l’entablement (planche 24}, qui confifte dans 
Parchicraye, la frife, £< la corniche, doit avoir, 
comme jai deja dit, en hauteur un cinquième- de 
toute la colonne. Cette hauteur fc divife en 12 par­
ties, qui fe diftribuent comme à renrablement lonk 
que, ces deux Ordres ne diRercnt qu’en ce que la 
corniche du Corinthien fe fubdivife en 8 parties fie 
demie, dont la première fc donne à la gueule- ren- 
yeifççj la féconde aux denticulcs, la troificme à 
love, lcs_quatrième Ôc cinquième aux modillons i 
les 3 parties & demie qui relient, font pour le lar­
mier, avec fa doucinc ou gueule droite. La faillie 
de la corniche Corinthienne eft égale à fa hauteur. 

Les cailles des rofes entre' les modillons, qu’on 
voit fur le plan du plafond deffiné au haut de la 
planche précédente, doivent être néceiTairement
quarrées, & les modillons doivent avoir la même 
largeur que Ic diametre des roics 
renferment;

cjue CCS c^ifibs

Ei)
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Expiicauon cie ¿aplanche ij.

A, Premiere face
B, Seconde face
C, Troiiîeme face
D, Cymaife

de l’architrave,

E, Frife avec un adouciiTemênt par le bas.
F, Gueule renverfée.
G, Platebande où font taillées les dcnticulcs.
H, Ove.
I, Platebande où font les modillons.
K, Chapiteau des modillons.
L, Larmier de la corniche.

Gueule renverfée? 1 I • 11 1 • S de la corniche. , Gueule droite S
O, Premier ran^ de feuilles
P. Second ran? Bi
Q, Troifiemciana V-' chapiteau Co-
R, Caulicoles, ou tigettes Ç
S, Abaque, ou tailloir. j



ZLKSMKMKS PROTILS PLUSE/K GRAND -



CHAPITEAU CüPæ^ 'nnEr-i dessine en -aUND. /’¿æJA’V-



DE Palladio. 7. Partie. ^j
J’ai donné fur cette planche 26 la moitié d'un 

chapiteau de piJaftte Corinthien, deffiné auffi en 
grand que la petiteife du volume a pu me le per­
mettre, afin qu’on en puiiïè mieux mefurer les hau­
teurs, ainfî que les faillies des differens membres 
& des ornemens; ce qui fera facile au moyen des 
a plombs marqués à chaque rang de feuilles, & de 
l’échelle divifée en 28 parties, qui eft tracée à o-au- 
che, fur le bord de la planche.
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CHAPITRE VL

De rOrJre Compose. Planches 27, 28, 2^, 30, 
31» 3^ ^ 33'

L Ordre Compofite, qu’on nomme auffi Or^/re 

Rornain, pa.rce que ce font les Romains qui l’ont 
inventé, eft ainfi appelle, parce qu’il participe de 
tous les autres ; le plus beau Ôc le plus régulier eft 
celui qui eft composé de Monique &; du Corinthien. 
On le fait plus égayé que le Corinthien, auquel 
néanmoins il peut être femblablc dans toutes fes 
parties, excepté dans Iç chapiteau. La hauteur des. 
colonnes Compoiîtes doit être de 10 modules. Dans 
les colonnades, ou rangs de colonnes fimplcs, les 
entre-colonnes ont un diametre & demi de la co­
lonne : cette maniere eft nommé par f^iiruve, pie~- 
nojfyle, c’eft la dernicre de fes cinq manieres d’ef- 
pacer les colonnes. P7>ye:^ la planche 27, vis-à-vis.



ENTREzCOLONNK COMPOSITE.
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Dans les arcades Compoiîces, il faut donner de 

largeur aux piliers, la moicié du vuide de l’arcade 
donc la hauteur fous clef doit être de deux fois & 
demie fa largeur.

Expiicatiofi ¿e ia planche 28.

A, K, Hauteur du vuide de l’arcade, de 12 mo­
dules 20 minutes, fous la clef A.

B, Chapiteau Compoiîte.
C, C, Plan des piliers & des demi-colonnes.
D, Impose 7^ r
E, Archivolte 5
E, Alettes, ou demi-pilaftres, de 42 parties.
G, H, Largeur du vuide de l’arcade, de 4 mo­

dules 51 minutes.
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Comme» fuivaut ce que j’ai dit ci-deiTus, cet Or- 
xlre ¿oit être plus gai que le Corinthien, on donnera 
à fon piédeûaÎ le tiers de la hauteur de la colonne. 
Divifant cette hauteur en 8 parties & demie, il fau­
dra en donner i à la cymaiie, 5 & demie au dé,Sc 
les z reftaotes à la bafe du piédeftal. Il faut encore 
divifer çes deux dernières parties en trois, dont le 
focie en occupera z, & la troifieme fera pour les 
rondins avec leur doucine. Tq/e^ la planche z^.

On peut fe fervir de la bafe Attique pour cet 
Ordre , au® bien que le Corinthien. On peut encore 
compofer une bafe de l’Attique Si de lloniquc, 
comité 1’41 f^it fur cette planche Z9. L’impofte des 
arcs, pout cet Ordre, eft profilée à côté du nud du 
de du piédeftal, & au haut de la planche 30. La 
hauteur de cet impofte doit être égale à la largeur 
de Valette, ou demi-pilaftre.

Explicaiiûn



PIEDE STAL COMPOSITE, .



LE s MEME, s PROFILS PLUS EN ORAOT.



DE PALLADIO; /. Panié. ^ï

' Expücation ¿¿e /a p/anc^e 30^

Cette planche offre les mêmes profils de la plan- 
che précédente, delfines fur une plus grande échelle 
pour avoir la facilité d’y placer les chiffres qui eh 
marquent les hauteurs & les faillies. Voici les noms 
des principales moulures qui y font repréfentees.

A, Fuît de la colonne.
B, Tondiiij ou bâton.
C, Tore fupérieur.
D, Cavet, ou fcorie avec fés âftrasales Ou filets 
F, Scorie inférieure entre deux filets.
F, Gros tore. ’
G, Plinthe de la bafe de la colonne;
H, Gueule renverfée.
Ï, Larmier de la corniche du piédeflah
K, Gueule droite.
L, Bâton, ou rondin»
M, Dé, ou nud du piédeftaL
N, Tore fupérieur
0, Talon renverfé ( » « , ^ * ;
P, Tore inférieur Z de la bafe du piédeftât
Q, Socle, ou plinthe J
R, Impolie Compofitc.
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Le chapiteau Compofite (pI. 31 ), a les mêmes mefuresque 
le Corinthien, mais il en eft différent par la volute, love 
& le fofarole, ces membres étant propres à l’Ordre Ionique 
d’où il les a empruntés- Voici la maniere de tracer ce cha­
piteau. Ayant divifé fa hauteur en 3 parties, depuis l’abaque, 
ou tailloir jufqu en bas .comme au Corinthien, on en donne 
une au premier rang des feuilles, & une autre au fécond rang: 
la derniere eft pour la volute, laquelle fe trace de la même 
façon que celle du chapiteau Ionique. Cette volute couvre une 
fi grande partie de l’abaque, quelle femble naître de l’ove, 
au pied de la fleur qui eft au milieu de la partie concave de 
l’abaque 3 fa largeur de front eft égale à celle de l’angle de 
Tabaque, ou même un peu plus. L’ove a de groffeur les trois 
cinquièmes de l’abaque : fon fufarole, c’eft-à-dite fa partie 
inférieure, doit être parallele à l’œil de la volute. On lut 
donne de faillie les trois quarts de fa hauteur, laquelle vient 
au niveau de la courbure de l’abaque, ou même un peu plus 
en dehors. Le fufarole n’a de hauteur que le tiers de fove;fa 
faillie eft d’un peu plus de la moitié, de fa grofleur : il régné 
à l’entour du chapiteau fous la volute, & fe voit toujours. 
Le lifte! qui fe place fous le fufarole & qui forme le plinthe 
de la campane du chapiteau, eft de la moitié du fufarole. 
La face de la campane du chapiteau doit être d’à plomb fur 
le fond des canelures de la colonne. J’ai vu à Rome un cha­
piteau de cette force, d’où j’ai tiré toutes les proportions & 
les mefures que je donne ici, parce qu’il m’a paru de bon 
<Toût & qu’il faifoit un bel effet. On trouve encore d’autres 
chapiteaux faits de différences manières, qu’on pourroit auff 
■appeller Compofices, mais ce n’eft pas ici le lieu d’en parler-



PLAN ÜV CHAPITKAU COMPOSITO ■



CHAPITEAU ETEN TABLEMEN TC OMP 0 SITE.
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L’cntablemenc Compoíice (planche 32), formé 

de l’architrave, la frile &; la corniche, a de hau­
teur la cinquième partie de celle de la colonne, 
^eft^à-dire 2 modules. Partageant toute cette hau­
teur en 3 parties, on en donnera une à rarchitravei 
Les deux autres parties fe fubdivifent en 8 autres, 
dont on donne 3 à la frife, & les cinq reliantes à 
la corniche. Pour avoir la proportion des membres 
de l’architrave, il faut en partager la hauteur en- 3 
parties, dont on donnera une à la premiere face au 
delfus du chapiteau, y compris la moulure qui la 
couronne: on fubdivilcra enfuite les 2 parties, ref- 
tantes en 9, dont on donnera 5 à la feconde face? 
les 4 parties reftanres feront pour les 4 moulures, 
qui font au dclTus de la feconde face. A l’égard de 
la corniche, il faut en divifer la hauteur totale en 
13 parties, dont on donnera 3 à la gueule droite 
du haut, compris le regiet qui termine fa corniche, 
& une partie à la gueule renverfée qui eft au dcllbus.. 
Divifant enfuite les 9 parties reftanres en 8 autres, 
on en donnera 2 parties au larmier , i à l’ove, 3 aux 
deux platcbandcs des modillons ; les 2 dernieres 
feront pour la gueule renverfée couronnée de fon 
Hier, ôc pour Ic? deux petites moulures qui font aut 
deffus de la frife.
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J’ai donné fur cette planche l’entablement Com- 
pofite ddimé plus en grand, avec les mefures des 
hauteurs & des faillies de chaque membre cottées 
#vcc des chiffres : voici l’explication des lettres de 
KPVQi qu’on y a marquées.

£xp¿¿caí¿on ¿e /a pbnc/ie 35,

Aa Reglet qui termine la corniche,
B, Gueule droite 
ii’ ( de la comk
JJ, Mouchetre pendante, ou larmierÇ che. 
E,Ove, ou quart de rond 3
F, Seconde platcbande des modillons.
G, Premiere platcbande des modillons.
H, Gueule renverfée.
J 5 i^cgkç couronné d’un bâton, ou fufarolc. 
K,Frife bombée.
I4 Scorie, ou cavet couronné d’un reo-lee 
Mÿ Gueule renverfée)
N, Seconde face > de l’architrave,
Vs Première face 3
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CHAP I T RE VIL 

Des piéiiejiaux.
JusQu ICI il me fcmble que j’ai fuffîfamment parlé 

de ce qui! y a de plus néceflaire à favoir touchant 
les Ordres & leurs ornemens en général, & en par­
ticulier fur les piédeftaux qui conviennent à chacun. 
Quoique les Anciens n’aycnc eu aucun égard à la 
différence des Ordres dans l’ordonnance de leurs 
piedeftaux, cependant cette partie, a mon avis, 
contimue beaucoup a la beauté fit à la bonne grace 
des colonnes, loriqu’clle eft employée avec juge­
ment, & lorfqu’ellc eft proportionnée avec tout le 
refte de la compoiîtion. Afín donc que rArchiteéhe 
en puiiîe prendre une entiere connoiflance pour en 
faire ufage dans 1 occafion, il doit obierver que les 
Anciens les faifoient quelquefois quartés, c’eft-à- 
dire auffi larges que haut, comme on le voit dans 
liZiTj^ci ¿ions, a Verone. J’ai employé cette forte 
de piedcftal a l’Ordre Dorique, parce qu’il a befoin 
de plus de fermete que les autres. Quelquefois les 
Anciens fe font réglés fur la mefure du vuide des 
arcades, comme à l’arc de Titus, k Rome, & à celui 
de Irajau, fur le port d’Ancône, où les plédeftaux 
ont de hauteur la moitié du vuide de l’arc ; ceux-là 
m’ont femblé convenables, pour l’Ordre Ionique. 
D autres fois ils fe font réglés fur la hauteur de la 
colonne, ainfî qu’on le voit à Suze, ville fítuée entre 
les montagnes qui feparent l’Italie d’avec la France, 
a un arc érigé en l’honneur à'Augufle, Si à l’arc de 
Po,e, ville de Dalmatie, ainfi qu’à l’Amphichéatre 
oe Rome, dans les Ordres Ionique 5i Corinthien dç
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CCS monumens. A tous ccs edifices, 1c piedeftal eft 
du quart de la hauteur de la colonne, comme je 
l’ai ôbfervé pour l’Ordre Corinthien. A Vérone, en 
Parc du vieux château, qui eft d’une très-belle Ar- 
chiteélure, le piédeftal a un tiers de la colonne, ce 
que j’ai fuivi pour l’Ordre Compofitc. Tous ces dif­
ferens piédeftaux font d’une très-belle forme, ôc 
d’une proportion fort élégante.

Lorfque Struve ( Livre cinquième), en parlant des 
théâtres, fait mention du po¿¿¿um, il entend par ce 
mot le piédeftal, auquel il donne le tiers de la hau­
teur des colonnes qu’il introduit pour ornement dans 
les feenes. Enfin nous avons à Rome, dans l’arc de 
Conftantin, un exemple de ceux qui excédent le tiers 
de la colonne, les piédeftaux dans ce monument 
ayant les deux cinquièmes de la hauteur de la co­
lonne. Prefque dans tous les piédeftaux antiques, 
on ohferve que les Architeftes ont donné de hau­
teur à la bafe le double de la cymaife.

CHAPITRE V I I I.

Des abus qui fe font iniroJuits Jaus ¿’ArckitecÎure.

A PRES avoir traité amplement des omemens de 

l’Architecture, c’eft-à-dire des cinq Ordres, ôc après 
avoir enfeigné la maniere dont on doit en détermi­
ner les proportions, par le moyen des defteins Ôc des 
profils que j’ai donné de chacune de leurs parties, 
félon que j’ai remarqué que le pratiquoient les An­
ciens, il me femble néceflairc d’expofer ici au Lec­
teur plufieurs abus qui ayant été introduits autrefois 
par les Barbares, ne laiftent pas de fc pratiquer en-
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core aujourd’hui. En les faifant connoître, ces abus, 
les praticiens Si les amateurs de ce bel Art pourront 
les éviter dans leurs ouvrages, &; les découvrir dans 
ceux des autres.

Je pofe d’abord pour principe inconteftable, que 
TArchiecôture, ainfi que les autres Arts, n’étant 
qu’une imitation de la nature, elle ne doit rien ad­
mettre dans fes comportions qui foit contraire, ou 
même éloigné de l’ordre que cette même nature a 
preferir à toutes chofes. Dc-là vient que les anciens 
Archireétes, qui commencèrent les premiers à exé­
cuter en pierre les batimens qui, auparavant, n’é- 
toient que de bois, prenant exemple fur les arbres, 
qui font plus menus à la cime que vers le tronc ou 
la racine, tinrent les colonnes, qu’ils mirent à la 
place de ces arbres, plus menues par le haut que vers 
le bas. De même, comme il eit naturel que les chofcs 
fur lefquelles on fait pofer un grand poids viennent à 
plier & à s’affaiiTer avec le tems, ils inventèrent les 
bafes de leurs colonnes, dont les tores, lesaftragales, 
& les cavets repréfentent les plis &: les renflemens 
occaiionnés par le fardeau qu’elles portent. Ils intro- 
duifirent pareillement dans leurs entabicmens des 
^'*^g^ypl^^s, des modillons, &: des denticules, pour 
repréfeuter l’extrémité des poutres & des folives, 
qui fervent de foutien aux planchers &: aux couver- 
verturcs. Enfin, dans toutes les autres parties qu’on 
voudra confidérer avec attention, il fera facile de 
remarquer que ces ornemens n’ont été inventés 
quayec jugement &: après beaucoup de réflexions. 
Aufiî peut-on aiïùrer, fans crainte de fe tromper, que 
cette maniere de bâtir qui, en s’éloignant de ce que 
la nature nous enfeigne, &. de cette belle iîmplicité 
S^l caractérife toutes fes productions, fcmble mé-
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prifer tout ce qu’il y a de vrai fie de beau dans PAf* 
chitechure, eft très-condamnable*

D’après ces connoiflances, on ne doit point fouf- 
frit en Architeóbure de ces ornemens qu’on nomme 
cariouckes y ou confoies y que (Quelques-uns empioyent 
au lieu de colonnes ou de piiaftrcs, & qui ne iont 
que des rccoquillemens qui bleÎTent les yeux des 
perfonnes intelligentes, 6i caufent plus de confusion 
que d’agrément: outre qu’ils augmentent la dépenfc 
mal-à-propos. Sur-tout, il eft ciïentiei de ne jamais 
placer de ces confoies dans les corniches ; parce 
que, comme il eft néeelïaire que toutes les parties 
d’un entablement ayent quelque deftiaation, & 
quelles foient comme l’image de ce qu’il devroit 
réellement y avoir, H l’édifice étoit conftruit en 
charpente, on ne peut douter que ces ornemens 
étrangers & inconnus aux Anciens ne foient en­
tièrement fuperflus &; hors de place. Eft-il vrai* 
iemblable, en effet, que des folives, ou telle autre 
partie de bâtiment, que ce foit, faffent jamais la 
figure que ces cartouches nous repréfcntent ? Et puif- 
qu’on les fuppofe d’une nature molle & pliante,par 
quelle bizarrerie veut-on les employer à porter des 
choies dures & pefantes, lorfque la raifon & la con­
venance demandent qu’on faÎïe tout le contraire?

Celui de tous les abus qui me paroît le plus in- 
fupportable, c’eft de voir au deiîus des portes, des 
fenêtres & des galeries, certains frontons brifés 5c 
ouverts par le milieu, d’autant plus que leur prin­
cipal ufage doit être de défendre ces parties du ba­
timent contre la pluie & les autres injures de l’air. 
La néceffité ayant engagé les premiers Architectes 
à voûter ces frontons par dciibus, ou à leur donner 
la forme des combles, je ne fais rien de plus dérai- 

fonnablc



DE Palladio. I. Parue, ^^ 
fonnable que de brifer cette partie, pu if queue n’a 
été imaginée que pour couvrir &; pour garantir du 
mauvais tenis ceux qui habitent cette maifon, ou 
qui veulent y entrer. Quoique la variété dans les 
formes, ^ les nouvelles inventions féduifent bien 
des perfonnes, il ne faut pas pour cela violer lés 
réglés de l’art, &; faire le contraire de ce que la 
raifon nous enfeigne. Audi voyons-nous que les An­
ciens, dans leurs diverfes inventions, ne fe font 
jamais éloignés des regles fondamentales & uni- 
verfeilemene reçues.

Pour ce qui regarde les corniches & leurs princi­
paux membres, ce n’eft pas un petit abus que de 
leurjlonner trop de faillie, parce que.fi elles excédent 
leurs juites melures, & qu’elles fe trouvent dans un 
lieu ¿troit, elles le reilèrrcnt encore davantage, Ôc 
offrent un afpeéh defagréable. De plus ces faillies 
exceffives caufent de la frayeur à ceux qui font an 
deflous, Se il femble toujours qu’elles font en danger 
de tomber. Il n’eft pas moins néceiTaire que ces cor­
niches confervent une certaine proportion avec les 
colonnes qui les portent, car il eft certain que fi l’on 
^^5^5 ^^ grandes corniches fur de petites colonnes, 
1 édifice paroîtra irrégulier. Il faut auffi éviter ces 
cfpeces de colonnes que l’on feint brifées &; rejoin­
tes par le moyen de certains anneaux ou bandes , &; 
je ne fais quelles fortes de guirlandes qui femblcnt 
les tenir liées & remaftiquées. En effet, plus les co­
lonnes paroifîenc fortes & entières, mieux elles ré­
pondent à la fin pour laquelle on les employe, qui 
eft de rendre tout l’édifice plus ferme & plus folide. 
Je pourrois citer encore plufieurs autres abus fem- 
bîablcs, comme de certains membres qu’on ajoute 
quelquefois aux cotniches, Icfquels n’ont aucun rap-
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Î>ort ni proportion avec les autres, ainfi qu’on pourra 
e remarquer facilement d’après les principes que j’ai 

établis ci-devant. Mais il eft terns d’entrer dans le 
détail de tout ce qui regarde la condruction ^ les 
différentes parties d’un édifice, pour le rendre com­
mode & propre à être habité; c’ert ce qu’on verra 
dans la fécondé Partie.

Fin (¿c la premiere Partie.
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PALLADIO.

SECONDE PARTIE.
OSSER^ATIONS SUR ZA MANNERS

£^E EIE?^ SATIR,

AVANT-P ROPOS.

Avant que de commencer à bâtir, il faut confía 

dérer attentivement le plan S^ l’élévation de l’édifice 
qu on fe propofe d’ériger, f^itruve avertit de prendre 
garde à trois chofes, fans lefqucUes un bâtiment ne- 
peut être eftimé: favoir, l’utilité ou la commodité,, 
la folidité, & la beauté. En effet, on ne peut re­
garder un ouvrage comme parfait & achevé, qui ne- 
lcroit utile que pour quelque rems : ou bien celui qui. 
feroit utile fans être commode: ou. enfin celui qui: 
ayant l’une Sc l’autre de ces deux.qualités, feroit en-- 
tterement dépourvu de beauté*. La commodité con-. 
fifte a donner a chaque piece d’un appartement la; 
fituation & les dégagemens convenables, fuivatu.la. 
dignité de ceux qui doivent l’habiter, & Tufage au-. 
quel elles font deftinées, en difpofanc les falles, les, 
chambres, les cabinets , les galeries, les. offices, êcc.
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chacun dans la place qui lui eft propre. La folidicé 
dépend du foin que l’Architecte doit prendre de 
faire élever les murs bien d’à plomb, &. de les tenir 
plus épais vers leurs' fondemens, qu’il doit faire forts 
& folides : obfervant encore foigneufement que les 
colonnes des étages plus élevés foient pofées perpen­
diculairement fur celles qui font au dciTous, 6<. que 
toutes les ouvertures, comme les portes & les fenê­
tres , foient exaétemenc les unes au deiTus des autres, 
enforte que le plein porte fur le plein, comme le 
vuide fur le vuide. Pour ce qui regarde la beauté 
d’un édifice, elle fc trouve dans la parfaite corref- 
pondance 5c la jufte proportion de toutes les parties 
avec leur tout, 5c dans le rapport exadt que ces par­
ties ont entfelles : de force qu’elles doivent paroître 
être tellement faites l’une pour l’autre, 8c fi nécef- 
faires au tout cnfemble, quelles ne puiÎTent en être 
réparées fans qu’on s’apperçoive quelles manquent.

Ces obfervations étant faites fur le deftem qui doit 
fervir de modele, il eft néceftaire de bien calculet*-!^ “ 
dépenfe du tout, afin qu’âpres avoir préparé tous les 
matériaux, il ne manque plus rien qui puiÎïè retarder 
l’ouvrage. Car non-feulement il eft de l’honneur de 
celui qui fait bâtir, que l’édifice foit achevé dans le 
tems convenu 5c avec toute la diligence poflible, mais 
encore c’cft un avantage confidérable, parce que fi 
tous les murs font élevés cnfemble, ils. s’affaiftent 
éealcment 5c ne font point fuicts à s’ouvrir 8c à s’é- 
carter, comme il arrive louvent lorlquon les bâtit i 
à diverfes reprifes. Après donc avoir pris l’avis des < 
plus habiles Architeàies 8c des plus expérimentés, 
pour fe conduire dans l’ouvrage qu’on eft réfolu d’en- : 
treprendre, il faut faire des provifions de bois de 
charpente, de pierres, de fable, de chaux, 5c de
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métail ; fur quoi il eft bon encore de faire certaines 
obfervations qui n’aident pas peu à faire fes calculs 
plus exads &; à prévenir des dépenfes fuperflues. Par 
exemple, pour faire les planchers des falles & des 
chambres, on fera une telle provifion de folives, 
qu’étant toutes mifes en œuvre, l’efpace qui doit 
relier entre chacune foit de la largeur d’une folive 
& demie.

A l’égard de la pierre, on obfervera que les pié­
droits des portes &; des fenêtres ne doivent pas etre 
plus larges que du cinquième de l’ouverture, ni plus 
étroits que du fixieme. Si le bâtiment doit être orné 
de colonnes ÔC de pilallrcs, on pourra faire feule­
ment les bafes, les chapiteaux, & h l’on veut le full 
de la colonne avec fon entablement, en pierre, & 
tout le relie fc fera de briques. Si l’on prend garde, 
outre cela, à la diminution qu’on doit donner à l’é- 
paifleur des murs à mefure qu’ils s’élèvent, on trou­
vera que ces obfervations lont d’un grand fecours 
pour régler la quantité des matériaux dont on pourra 
avoir befoin.

Comme nous nous fommes propofés de traiter de 
toutes ces chofes en particulier, il fuffira pour le pré- 
fent d’en avoir donné une idée générale qui fervira 
comme de préliminaire à ce que nous en dirons par 
la fuite. Or comme ce n’cll pas allez de favoir la 
quantité des matériaux dont on doit fe pourvoir, 
niais qu’il eft encore très-clîenciel d’en connoître les 
bonnes & les mauvaifes qualités, afin de pouvoir en 
faire un choix judicieux, il eft néceflaire de conful- 
ter a ce fujet ceux qui ont bâti avant nous, pour fe 
vegler fur leurs avis. Pltruve, Leon-BapùJie Æèerà, 
& plulicurs autres excellens Maîtres, nous ont pref- 
crit des règles fort utiles fur le choix des matériaux.
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cependanc pour qu’il ne manque rien au deflein que 
je me fuis propofé dans cette fécondé Partie, ¡’ajou­
terai feulement mon fentiment à celui de ces Auteurs 
célebres, fur la connoiiïance & le choix des maté­
riaux les plus néceiTaires pour la conftruûion d’un 
édifice.

CHAPITRE PREMIER.

Des ¿/îfférens matériaux ^ui entrent céans la conjlruclîon 
d'un édijice.

Article r r e m i e r.

Du lois de diarpente.
J^iTRVTE nous apprend (Livre II^ Chap. /X}, 

que le bois propre à bâtir doit fe couper durant l’au­
tomne & l’hiver, parce que vers cette faifon les ar­
bres reprennent de leurs racines cette vigueur qu’ils 
avoient employée pendant les deux précédentes â 
la production des feuilles ôc des fruits. Outre cette 
précaution, il faut encore avoir celle de couper les 
arbres dans le decours de la lune, parce qu’alors le 
bois eft net èc purgé d’une certaine leve qui engendre 
de petits vers qui rongent le bois. Pour le mieux 
décharger encore de cette humidité, il faut d’abord 
le cerner feulement jufqu’au cœur, proche la moelle, 
& le laiÎTer ainfi quelque tems fécher fur pied, avant 
que de l’abattre. Etant abattu, il eft bon de le mettre 
à l’abri de la pluie, des grands vents, & des rayons 
ardens, du foleil ; çe qui. doit s’obferver principak-
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mène à l’égard des bois qui font venus d’eux-mêmes 
fans être femes. Afin qu’ils fechenc également & 
qu’ils ne fe fendent point, il eft à propos de les frot­
ter de fience de vache. Le tems de la rofée n’eft pas 
propre à les tranfporter, il faut attendre à l’après- 
midi : lorfqu’on veut mettre le bois en œuvre, il ne 
doit être ni trop humide ni trop fec, parce qu’il 
feroie fujet à fe tourmenter, ou que l’ouvrao-e en fe- 
roit rabotteux, & plein de filets & d’inégalités defa- 
gre^blcs à la vue. Pour que le bois de charpente qu’on 
deltme à faire des planches, des chambranles, des 
chafiis dormans de fenêtre, ou des venteaux de por­
tes, foit fuffifamment fec, il faut qu’il foit coupé au 
moins depuis trois ans. Avant que de bâtir, ileft à 
propos de s’informer foigneufement de la nature du 
bois qu’on fe propofe d’employer, afin de difeerner 
celui qui eft propre à une chofe d’avec celui qui eft 
bon pour une autre. Fitruve au chapitre ci-devant 
cité, nous en donne une aiTez bonne inftruélion: 
quelques autres Auteurs en ont auffi écrit fort am­
plement.

Article IL

Z^es pierres.
Il y a de deux forces de pierres: les unes font 

naturelles, les autres font artificielles. On appelle 
pierres naturelles, celles qui fe trouvent dans les cár­
teres &; qui fervent à faire des ouvrages de maçon­
nerie ou de la chaux: nous parlerons ci-après des 
cernieres. Les autres pierres naturelles font ou très- 
dûtes, comme les différences efpeces de marbres, 
*^u moins dures, comme celles qu’on appelle pierres
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de caille, ou molles & faciles à couper, comme le 
tuf ou tufeau. Le marbre & la pierre de taille doi­
vent fe travailler auffitôt après qu’ils font tirés de 
la carrière, parce qu’alors ils font plus aifés à 
tailler, que lorfqu’iis ont refté long-terns à l’air, 
où toutes les pierres s’endurciiTent. A l’égard des 
pierres molles & tendres, de la nature defquelles on 
n’a pas encore fait l’épreuve, comme lorfqu’elles for- 
lent d’une carrière nouvellement découverte, il faut 
les cirer pendant l’été , & les laiiTcr expofées à Pair 
deux ans entiers, avant que de s’en fervir. On les 
tire pendant l’eté, afin que, comme elles ne font 
point encore accoutumées aux injures de Pair, peu , 
a peu elles parviennent à s’y endurcir & a y réflicr 1 
de même que les pierres les plus dures. Une autre 1 
raifon qui doit engager à les garder fi long-terns, i 
c’eft afin de les mieux connoître, fie de mettre a j 
part celles qui ayant fouiFcrtes, fe trouvent endom­
magées :, afin de les employer dans les fondemens, 
& de réferver les autres qui font demeurées entières ; 
pour le refte du bâtiment. i

Les pierres artificielles, qu’on nomme ordinaire­
ment brigues, fe font avec une certaine terre blan- 
cheatre, approchant de là craie, fans aucun mélange 
de terre glaife, ni de celle qui eft fablonneufe, dont 
il faut la féparcr foigneufemenc. On doit tirer cette 
terre en automne, pour la bre^er pendant l’hiver, 
afin qu’au prùicems, on en puiiÎe mouler les briques. 
Mais fi l’on étoit obligé d’en faire dès l’hiver, ou 
durant l’eté, il faudroit en été les couvrir de paille» | 
& en hiver avec du fable bien foc. Après qu’elUsont 
(été formées dans le mçule, il eft néceilaire de les 
mettre à couvert de la pluie, & du foleil, afin qu’elles 
fe fechent égalemeuc.bfon en dedans fie au dehors.
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ce qui ne peut s’achever en moins de deux ans On 
doit les tenir plus grandes ou plus petites, félon la 
qualité du batiment, ou fuivant l’ufage des lieux où 
1 on fe trouve. Les Anciens les faifoient plus o-randes 
orlqu’ils avoicnt à bâtir quelque grand édfficc pu­

blie. lorfqu on les fait plus épaiffes qu’à l’ordinaire 
endroits, afin qu’elles 

fcchent plutôt & qu’elles fe cuifent mieux.

Article III.

Du /a!)/e.
On voit de trois fortes de fable: l’un fe trouve 

«ans la terre, 1 autre fe tire du fond des rivieres Si 
e troiheme fe prend au bord de la mer. Celui qui

T /««“.««durées exprès, que l’on appelle 
JMeres eu le meilleur de tous. Il s^n rencontre 
ne noir , de. blanc, de rouge, & de couleurroulfatre* 
celui-ci ed une efpece de terre bruléé par im feu ren­
fermé dans les concavités de certaines montagnes* 
d cft fort commun dans la TofeanerOn trouve dans 
le territoire de Bayes & de-Cumes, au milieu de la 
campagne, une certaine terre que ■^¿irure appelle 
po^^^ojane, laquelle prend fur le champ dans l’eau ^ 
fait d’excellent mortier, qui eft très-propre pour des 
f u '®* y^^érience nous apprend que de tous les 
fables tirés de la terre,le blanc eft le moins bon; & 
2i^“fæ ^^^^ ‘^^ riviere, le meilleur cft dans les eaux 
^“.F«s.râpidcs, vers la chute des courans, parce 
S^d eft plus net & moins chargé de vafe. Le fable 
«e-mer vaut beaucoup moins que les autres: le moins 
ifiauvàis doit tirer furie noir, & reluire comme du 
'^errbr-on doic toujours-daHs eette efpece préèrer le
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plus gros & celui qui eft le plus près du rivage. Com­
me le fable de terre eft plus gras que les autres 
prend plus facilemcnc, mais il eft fujee a le tendre 
quelquefois Si à fc gercer : c’eft pour cette radon 
qu’on l’employé ordinairement dans l epadleur des 
murs & dans le remplilfage des voûtes. Celui de ri­
viere eft excellent pour crépir & enduire les dehors: 
mais celui de mer neft pas bon dans les endroits qw 
doivent porter une grande charge, parce qu il . 
friet àfécher dans des teros,& a reprendre de 1 humi- | 
dité dans d’autres, ifc que d’ailleurs la grande quan­
tité de fels qu’il contient le fait fendre. En general, 
on connoît la bonté du fable lorfqu’il fan du bruit 
¿tant frolfle entre les doigts, ou lorfquétant veile 1 
fur une étolFe blanche, il n’y laiiTc aucune tache ni 
faliflure de terre. Celui qui étant jette dans 1 eau la 
rend boueufe & trouble, ne vaut nen du tout, non 
plus que celui qui a demeuré long-terns a l’air, cxpoie 
au foleii & aux brouillards, parce qu’y ayant amalle 
beaucoup de parties terreftres Si d’humidité, il elt 
fuict à produire de ces petits arbrifleara fauvages, 
qu’on voit croître fi fouvent dans l’épaïUeur Si lur la 
Ïiiperficie des murailles, ce qui peut être très-préju­
diciable à la folidite d un bâtiment.

Article 1 V.

De la chaux.

Les pierres à chaux fe tirent des montagnes, ou 
bien elles fe trouvent dans les rivicres. Celles des 
montagnes font toujours bonnes, pourvu que e 
foient bien feches, qu’elles fe caiTent facilement, 
&, qu’elles ne foient point mêlées d’aucunesmatiere s
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étrangères, qui en fe confumant au feu, diminuent 
le volume de la pierre. La meilleure chaux fe fait- 
donc de pierre dure, pefante, blanche, & dont le 
poids ne diminue que d’un tiers à la cuiiTon. Il fe. 
trouve encore de certaines pierres fpongieufes, lef- 
quelles font une chaux très-propre à crépir. Il y a 
^‘^”.?, ^^® montagnes de Padoue une forte de pierre 
ecailleufe, dont la chaux eft excellente pour les oii- 
viagcs expofes a Pair 6c dans Peau, parce qu’elle fait 
corps en peu dç terns, c’eft-à-dire qu’elle s’endurcit 
promptement &: qu’elle dure long-terns. Toute pierre 
nouvellement tirée de la carrière eft meilleure pour 
, pæ *^*^ ^ chaux que celle qui a demeuré long-tems 
^ ,^’/ ’ , pierre qui fe tire des endroits humides cil- 
preferable à celle des endroits fees ; & la blanche eft 
auiîî meilleure que celle qui eft brune. Les cailloux 
qu on tire des rivières 6c des torrens font une très- 
bonne chaux, 6c l’ouvrage en eft fort blanc & poli? 
auffi s’en fert-on ordinairement pour crépir*

Toute pierre de chaux, foie des montagnes ou des- 
rivières, refte plus ou moins long-terns, à cuire, félon 
le feu quon lui donne, mais communément elle eft- 
cuite en^iq heures. Lorfqu’on l’a tirée du four, pour- 
la bien éteindre, il ne faut pas lui jetter toute fon 
eau a la fois, mais, à diverfes reprifes, continuant 
toujours jufqua ce qu’elle foie bien détrempée 6c 
broyée, de peur quelle ne fe brûle. Après cela, il: 
hut k laiiTer dans un lieu humide & à l’ombre, fans- 
y meler aucune chofe, la tenant feulement couverte 
dune petite quantité de fable fin: elle en fera, 
Ij^^^^i^^ P^^5 liante qu’elle aura été mieux remuée. 
11 faut cependant en excepter cette pierre écailleufe* 

k P^^?"®> laquelle veut être employée route fraK 
the étçintc, autrement elle fe confume &: fe brûle,

Hij
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enforce que ne faifant plus de corps elle devient en­
tièrement inutile.

Pour bien faire le mortier, il faut mêler le fable 
avec la chaux en telle proportion qu’on mette trois 
parties de fable de terre, fur une de chaux ; mais fi 
c’eft du fable de mer, ou de rivière, deux parties luffi- 
fent fur une partie de chaux.

Article V-

Des n2étaux>

Les métaux donc on fait ufage dans les bâtimens 
font le fer, le plomb, ê< le cuivre. Le fer fert à faire 
des liens, des crampons, des gonds de portes, des 
clous, des couplets, des ferrures, des grilles , Se au­
tres chofes femblablcs. Il ne fc trouve tout pur en 
aucune mine, mais on le purifie par le moyen du 
feu, dans lequel il s’affine au point de devenir fufible, 
après quoi il eft luifant, doux, & malléable: mais 
il ne peut plus fc refondre, à moins qu’on ne le mette 
dans des fourneaux faits exprès. D’abord qu’il a été 
chauffé & qu’il eft devenu rouge, il faut le travailler 
promptement à coups de marteaux, pour le refferrer, 
autrement il fe brûle & fc confume. C’eft une mar­
que de bonne qualité , lorfqu’étant forgé en barre, 
les veines- du fer fe trouvent de droit fil & fans in­
terruption , & que les extrémités de la barre font bien 
nettes & fans écume. Ces veines droites montrent 
que le fer eft fans nœuds ôc fans pailles, Si par les 
extrémités on peut juger de ce qu’il fera dans Ic mi­
lieu de la barre. Lorfqu’il eft forgé en lames quarrées, 
ou de quelque autre figure, Si. que les côtés en font 
bien dreffés, on peut dire qu’il eft,également bon
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par-tout, puifquil a réfifté également aux coups de 
marteau en le forgeant.

Le plomb s’employe pour la couverture des églifés, 
des cours, des grands palais, & des autres édifiées 
publics. On s’en fert auiH à faire les tuyaux pour con­
duire les eaux, êc à fceller les ouvrages de fer dans 
la pierre. Il s’en trouve de trois efpeccs, du blanc, 
du noir. Si d’une couleur appellée cen¿/réef qui tient 
le milieu entre les deux. Le noir s’appelle ainiî,non 
parce qu’il eft entièrement noir, mais parce qu’il fe 
trouve quelques taches noires mêlées dans fa blan­
cheur: c'eft ce qui le fait diftinguer de celui qui eft 
tout à fait blanc, lequel eft le plus parfait & le plus 
eftimé. Le plomb cendré tient le milieu entre l’un & 
l’autre. On tire ce métal en grandes mailès qui fe 
trouvent naturellement & fans arc. Il s’en rencontre 
quelquefois d’autre en petites mafles luifantes tirant 
fur le noir : ou bien en petites feuilles fort minces, 
attachées fur des cailloux, fur du marbre, ou fur 
d’autres pierres. Toutes ces efpeccs de plomb fe fon­
dent aifément, parce que le feu les rend liquides 
avant qu’ils ayenc eu le tems de rougir. Si on jette 
le plomb dans un fourneau bien ardent, il ne peut y 
réiifter ni conferver fa nature : une partie fc change 
en litargc, & l’autre fe perd en écume. De ces trois 
fortes de plombs, le noir eft le plus mol, aullî eft- 
il le plus maniable: il eft plus pefant que les deux 
autres efpeccs. Le blanc eft plus dur & plus léger: 
le cendré eft encore plus dur que le blanc ; pour 
la pefanteur, il tient le milieu encre les deux.

^^ cuivre s’employe quelquefois pour couvrir les 
édifices publies. Les Anciens s’en iervoienc à faire 
des efpeccs de crampons, lefquels étant fichés dans 
les pierres, à côté de leurs joints, deilus & deftbus,
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les tiennent aHujetties, enforte qu’elles ne peuvent 
jamais fe détacher. Par le moyen de ces crampons, 
tout un édifice, qui doit être nécciTairemcnt conf- 
truit de plufieurs pierres, fe trouve tellement joint 
& reÎTerré qu’il paroît comme d’une feule piece, ce 
qui le rend bien plus foiide &: par conféquent de plus 
longue durée. Nous faifons de ces mêmes crampons 
en fer, mais les Anciens les fabriquoient plus volon­
tiers en cuivre, parce que n’étant pas fujets à la 
rouille, ils durent bien davantage : ils s’en fervoient 
encore à faire les lettres des inicriptions qu’ils met- 
toient quelquefois fur la frife des grands entable- 
mens. Quelques Auteurs aiKircnt que les cent portes 
fi célebres, de la ville de Babylone, étoient faites 
de ce métal: de même que les deux colonnes ¿'Her- 
cule dans Pifie de Gades, lefqueiles avoient huit cou­
dées de haut.

Le meilleur cuivre eft celui qui étant tiré de la 
mine & purifié au feu, prend une couleur rouge ti­
rant fur le jaune, & qui eft bien fleuri^ c’eft-à-dirc 
parfemé de petits trous, lefquels font connoître qu’il 
eft bien épuré. Le cuivre rougit au feu, comme le fer, 
&; y devient liquide, ainfi on peut le jetter en fonte; 
mais quand on lui donne un feu trop ardent dans 
le fourneau, il ne peut y réfifter, non plus que le 
plomb, êc fe confume entièrement. Ce métal, quoi­
que aftez dur, fe rend néanmoins très-malléable, 
jufqu’à pouvoir fe réduire en feuilles. Il fe conferve 
parfaitement dans de la poix fondue : car quoiquil 
ne foit pas fujet à la rouille, comme le fer, il ne 
laiftè pas d’en engendrer une autre qui lui eft parti­
culière, qu’on appelle verí¿-í¿e-gr¿s, principalement 
s’il touche à quelque fubftaneç qui foie acre £c hu­
mide.
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De ce métal mêlé avec de lecam, du plomb, & 

du iairon (qui eft une autre efpcce de cuivre fondu 
avec de la calamine ^ qui lui donne une couleur ap~ 
prochanc de for), il fc fait un métal compofé, qu’on 
nomme éron:^e, donc les Archítcótes fc fervent aiTcz 
ordinairement pour former les bafes & les chapi­
teaux des colonnes, les vafes, les ftatucs, & autres 
cliofcs femblables. Dans l’églife de faine Jean de 
Lacran, à Rome, il y a quatre colonnes antiques de 
bronze, donc une feulement a confervé fon chapi­
teau. AnguJle avoir fait faire ces colonnes du métal 
qui fe trouva à la proue des vaiiïeaux de guerre qu’il 
conquit fur Marc-^nioine, en la bataille qu’il lui 
donna en Epire. Il refte encore aujourd’hui à Rome 
quatre grandes portes antiques de bronze ; favoir ,. 
celle de la Roioncle^ anciennement appeliée le Pan­
théon : celle de faint Adrien , qui étoit autrefois le 
temple de Saiurne : celle de faine Corne Sc faine Da' 
mien, auparavant le temple de Caftor S<: Pollux, ou. 
peut-être de Remus &C Romulus : & celle qu’on voit 
à faince Âgnès, hors de la porte R^iminale, à préfenc 
nommée faince ^gnes de lá. l\lumen¿ane. Mais la plus 
Belle de toutes eft celle de la Roiomle , dans laquelle 
les Anciens tâchèrent d’imiter cette cfpece de cuivre 
Corinthien, fur lequel la couleur de l’or dominoir. 
Car nous lifons que dans le fac & rembrafemenc de 
Corinthe, l’or, l’argent & le cuivre qui fe trouvèrent 
alors dans cette ville fi fioriflante, s’étant fondus en- 
femblc, s’allièrent & le convertirent en malles. Le 
hazard ayant mêlé diverfemenc ees crois matières, 
il s’en forma ces crois efpeces de cuivre qui fut depuis 
appelle Corinthien, entre lefquels celui qui fe trouva 
plus chargé d’argent en retint la blancheur, l’autre 
eu l’or dominoit, demeura jaune ÔC de couleur d’or;
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la croiheme efpeCe fuC Celle qui participa également 
de tous les crois métaux. Dans la fuite ces diiFérences 
fortes de cuivre ont été imitées par les Ouvriers Ôc 
les Fondeurs.

Jufqu’ici je penfe avoir traité aflèz amplement des 
Chofes qu’il cii nécciTaire de confideret, & des ma­
tériaux donc on doit fe pourvoir avant que de s’en­
gager à bâtir ; maintenant il cft a propos de parler 
des fondemens, puifque c’eft par eux qu’il faut com­
mencer un édifice.

—taBBa—wae^—^———^

CHAPITRE IL

Des fin^adariS & i/e la bluffe ¿¿es murs.

Article premier.

Des ^aUtés ¿¿u terrein où l’on ¿¿oitfom/er un é(¡^c.

C3 E que nous appelions-^/Zi/e/Tzw dans un édifice, 

c’en eft proprement la bale : c’eft cette partie cachée 
Tous 'terre qui porte tout ce qui fe voit au deÎTus. 
C’cih pourquoi de toutes les fautes qu’on peut faire 
en bâtiilànt, il n’y en a point de fi dommageables 
que celles qui regardent les fondemens, parce qu elles 
entraînent après elles la ruine totale de l’édifice, ¿^ 
qu’on ne peut y remédier fans de grandes dilficultés 
£c beaucoup de dépenfe. Un Architedle ne fauroit 
donc trop prendre .de precautions pour s’affutor de 
la ibiidité de fes fondemens, car bien qu’en quelques 
endroits la nature'fcmble les avoir-fait exprès pour y 
bâtir folideraent, il s’en rencontre d’autres où il eft 

nécefiâirc
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néceiTaire d’avoir recours à l’art. Les fondcmens na­
turels font lorfqu’on bâtit fur le roc, ou fur le tuf, 
ou bien fur un terrein pierreux appelle/¿izr^z/zre, parce 
qu’il n’efl: point befoin d’y creufer, & que le fond eft 
iùffifanc par lui-même pour foutenit quelque grande 
maiTè de bâtimens que ce puiffe être, auiîi bien dans 
l’eau comme fur la terre.

Mais lorfque cela ne fe trouve pas ainfi, il faut 
confidérer alors la qualité du terrein, s’il eft folide 
ou non, fi c’eft de la terre glaife ou fablonneufe, où 
de la terre molle &; marécageufe, ou enfin fi cette 
terre a été remuée ou rapportée en cet endroit. Si le 
terrein fe trouve ferme £c foIidc, c’eft à rArcliitcéte 
à confidérer, par la grandeur de fon bâtiment & par 
la nature du terrein, quelle profondeur il doit donner 
à fes fondcmens. La précaution la plus sûre eft de leur 
donner un fixicme de la hauteur de tout le bâtiment, 
lorfqu’il n’y a point de caves ni d’autres lieux fouter- 
reins à conftruire.

Pour mieux s’aflurer de la folidité du terrein, il 
eft bon de le fonder en y faifant des puits ou autres 
fôiTes profondes : on en peut encore juger par les her­
bes qui croiflent dans le lieu, fi ce font de celles qui 
n ont accoutumé de naître que dans des terreins durs 
& fermes. Une autre bonne marque de la folidité du 
terrein, c’eft lorfqu’en laiiTant tomber quelque grand 
poids d’un lieu plus élevé, la terre ne tremble ni ne 
raifonne point; ce qu’on peut remarquer facilement 
par le moyen d’un tambour fur lequel on met quel­
ques balles de moufquet ou autres corps durs, fi étant 
mis à terre proche du lieu ou doit tomber le poids 
d’épreuve, il ne rend aucun fon ; on fe fert encore 
d’un vafe plein d’eau, donc on examine la fuperfîcic 
dans le moment de la chute du corps. Les environs 
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même du lieu peuvent encore fournir quelques con- 
jedurcs fur la lolidité du fond. Quand le terrein eft 
fablonncux, ou de gravier, il faut avoir égard fi c eft 
fur terre ou dans l’eau, .parce que fur terre, il fuffit 
d’obferver ce que j’ai dit ci-devant pour le terrein 
folide ; mais fi l’on avoir à bâtir dans Peau, le fable 
& le gravier ne valent rien, à caufe que l’eau, par fon 
cours & les débordemens, entraîne avec elle tout ce 
qui n’a pas une confiftance ferme ; alors il faut creu- 
Îer jufqu’à ce qu’on trouve un bon fond. Ou bien, fi 
la choie devenoit trop difficile, après avoir un peu 
fouillé dans le fable ou le gravier, il faudrait y en­
foncer des pilots de chêne dont la pointe atteigne 
le bon fond, & fur lefquels on puiflé bâtir folide- 
ment. Ayant à travailler dans un mauvais fond, 
comme celui de terres rapportées, en ce cas il faut 
creufer jufqu’à ce qu’on trouve un terrein folide, 
dans lequel on s’enfoncera à proportion de la gran­
deur de l'édifice &; de Pépaifieur des murailles.

Entre les terreins folides & qu’on juge propres à 
bâtir, il s’en rencontre de plufieurs eipeecs : car, 
comme Leon-BapùJie ^¿èeru l’a fort bien remar­
que, on en trouve de fi dur en quelques endroits, 
qu a peine le fer peut-il y mordre, quelquefois même 
ai y en a de plus dur que le fer.,Dans de certains lieux 
le terrein tire fur le noir,en d’autres il eft blanchâtre, 
ce dernier eft le moins eftimé pour la folidité ; ailleurs 
il rcfiemblc à de la craie, quelquefois c’eft du tuf. De 
toutes ces fortes de terreins, le meilleur eft toujours 

trouve le plus difficile à entamer, & celui 
qui étant mis dans Peau, ne fe tourne point en boue.

On ne doit jamais entreprendre de faire aucun fon­
dement fur un rivage, qu’auparavant on n’ait bien 
examine la folidité du fond, éc combien il eft nécef-
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faire d’y creufer ; car fi le terrein fe trouve mol & 
bourbeux dans le fond, comme dans des marais, 
alors il faut avoir recours au pilotis. Les pilots dpi- 
vent avoir de longueur la huitième partie de toute 
la hauteur du mur, & leur groiTeur doit être d’un 
douzième de leur longueur. II faut les planter fi près. 
1 un de l’autre, qu’entre deux il ne puifie y en entrer 
quun, ce qu’on appelle tant plein que vuide. En 
chaflane les pilots, il vaut mieux les faire entrera 
petits coups redoubles, que de les battre avec trop- 
de violence, pour ne point ébranler le fond &: pour- 
qu’ils en foient plus fermes. Il ne fuffic pas de piloter 
fous les gros murs qui entourent le batiment par le 
dehors, mais on doit le faire encore fous les murs 
de refend : parce que fi les fondemens des murs du 
dedans font moins folides que ceux du dehors, 
quand on viendra à pofer les poutres & les folivcs, 
il arrivera que les murs du dedans s’afFaiiïêront,* 
tandis que ceux du dehors étant fondés fur pilotis, 
demeureront fermes : alors tous ces murs venant à’ 
sentrouvrir & à fe rompre, cauferont la ruine to-' 
Cale du batiment, outre que ces fortes de crevaHes 
ont tres-defagréablcs à voir. Il faut donc prévenir 
autant plus foigneufemenc cet inconvénient , que 

la depenfc des pilots eft bien moins confidérable que 
le danger n’eft grand, & que fuivanc la proportion, 
des murs du dedans, leurs pilots doivent être moiiv^ 
ares que ceux des murs extérieurs du bâtiment-.

Article IL

Des fonletnens^
On donne aux fondemens deux fois l’épaifleur du. 

mur qui doit être pofé déflus ; en cela même il Qft,
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néceflaire d’avoir égard à la qualité du terrein, & 
à la grandeur de l’édifice qu’oii fe propofe d’élever, 
afin de les faire plus larges & plus folides lorfquon 
doit bâtir fur une terre rapportée, ou fur quelque 
autre mauvais fond. Le plan de la tranchée doit être 
ipis à niveau, de peur que le mur ne chargeant pas 
le terrein également, Ôc que venant à s’aiFaiÎler plus 
d’un côté que de l’autre, il ne s’entr’ouvre. C’eft pour 
cette raifon que les Anciens pavoient de teverûn 
toutes leurs tranchées : nous les garniiîons ordinai­
rement de poutres & de madriers de bois fur Icf- 
quels on peut bâtir très-folidement. Il faut efearpet 
les fondemens, c’eft-à-dire les élever par retraites, 
obfervant que cette diminution d’épaiifeur foit tel­
lement égale des deux côtés, que le milieu du mur 
par le haut tombe d’à plomb fur le milieu de la 
fondation. On doit obferver la même réglé dans la 
diminution des murs au deifus du rez-de-chauiTée, 
parce que le bâtiment en a plus d’affiette & de force. 
Quelquefois encore, & particulièrement dans un ter- 
rein marécageux, où il eft befoin de fe fervir de 
pilots, pour ménager la dépenfe, on fait les fonde­
mens interrompus, par le moyen de certaines voûtes 
ou arcades fur Icfquelles on éleve le bâtiment. Dans 
les grands édifices, j’approuve fort qu’on falle des 
foupiraux dans Pépaifleur des gros murs, depuis les 
fondemens jufqu’à la couverture, tant pour donner 
iflue aux exhalaifons qui pourroient nuire, que pour 
épargner la dépenfe : ces vuides font d’ailleurs très- 
commodes pour y pratiquer des efcaliers à vis, pour 
conduire jufqu’au haut de l’édifice, fans qu’ils pa- 
roiilent occuper de place.
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Article I I I.

Des Mfféremes fortes ¿¿e murs.

Les fondemens écanc faits, il refte à traiter de 
l’élévation des murs hors de terre. Les Anciens for- 
moient leurs murailles de fix manieres différentes. 
L’une étoit en forme d’échiquier (PL 34. fig. 1); 
l’autre fe faifoit avec des briques (fig. x); la troi- 
fieme étoit de ciment compoie de cailloux (fig. 3); 
la quatrième étoit conftruite de pierres inégales fie 
de différentes formes, on l’appelloit rufit^ue {ñg. 4); 
la cinquième étoit de pierre de taille (fig. 5); fie la 
fixieme fe faifoit de rempiiiiage(fig. 6).

La maniere d’élever les murs en forme d’échiquier 
n’eft plus en ufage : mais parce que Phruve dit que 
de fon terns elle étoit fort ordinaire, je n’ai pas voulu 
négliger d’en donner ici un deffein. On faifoit les 
angles Si les extrémités du mur en terre cuite ou en 
briques, fie entre chaque hauteur de deux pieds fic 
demi, on faifoit régner trois rangs de briques, pofées 
a plat, dont toute l’épaiiTeur du mur étoit liée, 
comme on le voit fur cette figure.

Exp/zeation aie Zafgzzrepremiers¿/e¿aplauc/ie 34.

A, Angles faits avec des briques.
B, Rangs de briques qui lient le mur.
C, Ouvrage de maçonnerie en forme d’échiquier.
D, Traverfes de briques en dedans du mur.
E, Partie du milieu du mur faite de ciment.
Lorfqu’on bâtit en briques les murailles d’une ville, 

ou celles de quelque autre grand édifice, il faut que 
les deux faces du mur foient dé briques; le.milieu fe 
remplit de ciment pétri avec de la brique. Entre cha-
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que eípacc de trois pieds de hauteur, on fait régner 
trois rangs de briques plus grandes que les autres, 
pofées à plat, lefquclles ceindront toute la largeur 
du mur. Obferyant de les pofer en liaifon, c’eft-à- 
dire qu au premier rang on voie la brique par Ic bout, 
au fécond rang qu’elle fe préfente de côté, & que le 
troifieme rang foit difpofé comme le premier. A Ro ­
me, la plus grande partie des anciens édifices, Sc 
particulièrement les murs de la I^oronc^e, & les Ther­
mes de Dioc/erien^ font conftruits de cette maniere.

Explicaiion ¿/e ¿a Jecont^e Jigure,

E, Traverfes, ou rangs de briques qui lient le 
mur.

F, Partie du milieu du mur remplie de ciment.
Les murs de ciment doivent être faits de maniere 

que de deux en deux pieds, il y ait au moins troisi 
rangs de briques, difpofées en liaifon, comme nous 
venons de l’expliquer. Les murailles de Turin, ville 
capitale du Piémont, font bâties de cette façon. Elles 
font conftruites de gros cailloux de riviere fendus par 
le milieu, & pofés fur la face du mur, le côté fendu 
en dehors,ce qui rend l’ouvrage uni Ôc fort agréable 
a la vue. Les murs des arènes a Vérone font faits pa­
reillement de ciment, &; entre chaque efpace de trois 
pieds de hauteur, il y a trois rangs de briquespofées 
à plat. Il en eft de même des murs de plufieurs autres 
anciens édifices.

Explication lie la troijieme ^gnre^

G, Cailloux de rivierç.
H, Rangs de briques qui lient le mur^
On appelloit m/liguc, la manière d’élever les murs 

dont les pierres étoicnt toutes inégales & de diffé-
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rentes formes. Pour la conftrudUon de ces fortes de 
murs on fe fervoic d’une regie de plomb, laquelle 
étant pliée felon la place où la pierre devoir être 
aiùfe, fervoit à l’équarrir de cette forme, de forte 
qu étant taillée, ils la pofoient dans l’endroit qui lui 
étoit deitmé. On voit à Prenefte des murailles de 
cette efpece : c’efl de cette maniere que les Anciens 
conltruiloicnt le pavé de leurs grands chemins.

Explication île la Jigure quatrième,

I, Pierres inégales &C de formes différentes.
K, A/îifes de pierres de taille aux extrémités des 

murs.
On voit à Rome des murs de pierre de taille à 

Icndroit où étoit la place &; le temple d'^^aguke^ 
dans lequel les moindres pierres étoient enclavées 
avec quelques affifes de grandes, comme il eft ici 
reprélencç,_^g. 5.

Explication 7e lajigure cinquième. Planche 35.

?* 4^^^^® *^^5 moindres pierres de raille.
T ”^^^.® ^^^^ P^^5 grandes pierres.
Les Anciens faifoient leurs murs de rempliffaœe 

que 1 on nomme auflî a ,^^,,, 
de certains ais pofes de champ,félon PepaiiTeurqu’ils 
LinrX remplilTant cet efpace de 
ç ment & de toutes fortes de pierres mêlées enfem- 
We: ils contmuoient amfi de lit en lit jufqu’au haut 
du mur. On voit a Sirmion, fur le lac de charJa des 

murs qui ont etc conftruits de cette maniere. On re- 
S'“ "’' ^“ ^ maçonnerie fe trouvoic
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Explication ¿le la figure fixieme,

M, Ais pofes de champ pour retenir le ciment & 
& les pierres.

N, Partie du dedans du mur, formé avec le ciment 
& les pierres.

O, Vue de la face des murs après que les ais étoient 
retirés.

On peut dire encore que les vieux murs de Naples 
font de cette même efpece : car ils font formés de 
deux murs de pierres quarrées, larges de quatre pieds, 
& éloignés de fx pieds l’un de l’autre. Ces deux murs 
font liés cnfemble de diftance en diftance par d’au­
tres murs qui les traverfent, & le vuide qui refte en­
tre ces gros murs & ceux qui les traverfent, qui eü 
à peu près de fix pieds en quarré,cÎl rempli de pierres 
mêlées avec de la terre.

Explication Je la figure fiptieme.

P, Murs de pierre formant l’extérieur de la mu­
raille.

Q, Chaînes de pierre qui traverfent les deux murs 
extérieurs.

R, Efpeces de coffres remplis de pierres Si de

terre.
Voilà à peu près toutes les efpeces de murs dont 

les Anciens ont fait ufage, & dont il fe voit encore 
à préfent des veftiges : c’efi par leur moyen que nous 
connoiffons que, de quelque manière qu on les conl- 
truifCj on doit toujoursy pratiquer certaines aflues 
principales qui puiffent iervir comme de liens pout 
retenir toutes les autres parties jointes cnfemble. H 
faut fur-tout avoir cette attention lorfqu on bâtit des 
murs de briques, afin que fi par fucceflion de tems
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le milieu du mur venoit à saffaiiTer, le^ refte ne s’ch 
aille pas ficôt en ruine, comme cela arrive à plufieurs 
bâtimens, principalement du côté qui eft expofé au 

nord.

Article IV-

De la maniere dont les Anciens éievoient leurs élifaes 
¿¿e pierre.

Comme on fe trouve fouvent dans le cas d’élever 
de grands bâtimens, en tout ou en partie, foit de 
marbre ou d’autre pierre, ileft à propos de rapporter 
ici ce que les Anciens avoient coutume de pratiquer 
en pareil cas, parce qu’on remarque dans leurs oü- 
vra^’^es qu’ils le iont attaches ft roigneufement aux 
joints &: à l’aiTemblage de leurs pierres, qu’en plu- 
fteurs endroits il eft difficile de les difeemer. Cette 
attention me paroît eiTentieUe, puifque, outre la 
beauté de l’appareil, il eft conftant que cela doit 
contribuer beaucoup a la fermete & à la durée de 
l’ouvrage, , , ,

Selon ce que j’ai pu imaginer, il m a femble quils 
équarrifloient d’abord & cailloient les cotés des pier­
res qui devoient être pofees les unes fur les autres , 
laiiTant le refte brut, & qu’ils les employoient ainft 
à demi-travaillées. De force que les angles des pierres 
étant moins aigus, on pouvoir les manier plus com­
modément Ôc les mouvoir jufqu a ce qu elles fe trou- 
vaiTenc bien affiemblées, & cela avec bienmoins de 
danger de les écorner, que ft elles avoient été equar- 
ries de tout fens, parce qu’alors les arrêtes fe trou­
vant trop délicates, elles font fujetees a fe gâter. 
C’eft pourquoi, en bâtiiTant groffiéremenc, & pour
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ainfî dire a Ja ruftique, tons leurs edifices, quand ils 
etoienc achevés, ils fe mettoiene à retailler & à unir 
les paremens des pierres expofées à la vue. Il eft bien 
vrai que les rofes d’entre les modillons, ou les autres 
omemens de la corniche, qui ne pouvoient pas fe 
travailler commodément après que les pierres étoient 
pofées , fe faifoient à terre. Quoi qu’il en foit,il eft 
facile de remarquer ce que je viens de dire à plufieurs 
banmens anciens, ou ion voit fouvent des pierres 
qui ne font que degroffies, & dont l’ouvrage eft de- 
meme imparfait. L’arc proche le vieux château, à 
Veronc, & tous les autres arcs & édifices qui s’y 
voyent, ont ete conilruits de cette maniere, ce qui 
peut fe reconnoitre aux marques du marteau qui y 
font encore, & qui font voir la manière dont ces 
pierres ont^écé travaillées. Les colonnes Tra/ane fie 
^nionînej a Rome, ont encore été faites de cette 
maniere ; autrement, comment auroit-il été poflible 
d ajuiter les pierres enforte qu’elles fuiTènt venues fe 
rencontrer aufiî exactement dans les joints qui fe 
trouvent au travers des têtes, & des autres princi­
pales orties des figures qu’on y voit. On peut dire 
fa mef^e chofe des autres arcs de triomphe qui y

^^^ lorfqu’ils avoient quelque grand 
eduheea elcvcr, comme les arenes de Vérone, l’am­
phithéâtre de Pôle, ou d’autres femblables, pour 
éviter une dépenfe exceffive, & pour abréger le tems 
que ces grandes entreprifes demandoient, iis travail- 
Joient feulement les imposes des arcs, les chapi­
teaux & ics corniches, & laiiToient tout le refte tuf- 
tique, s attachant principalement à donner une belle 
ordonnance à la maiTe entière. Mais lorfqu’il étoit 
queihon de batir un temple, ou quelque autre édifice 
fomptueux, ils n’y épargnoienc ni peine, ni foins, ni
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depenfe, jufqu’à donner le poli aux canelurcs des. 
colonnes. C’eft pour cette raifon que je ne fuis pas 
d’avis qu’on ruftique les murs de briques, moins en­
core les manteaux de cheminées, qui demandent un- 
ouvrage délicat, parce que outre que le ruftiquç y 
feroit mal appliqué, il s’enfuivroit encore qu’onfeim 
droit un ouvrage divifé en plufieurs parties, lequel 
doit naturellement paroître entier. Cependant, félon 
la grandeur & la nature du bâtiment, on peut y pra­
tiquer du ruftique, ou le bâtir d’une façon plus élé­
gante. Car ce que les Anciens ont fait avec beaucoup, 
de raifon lorfqu’ils ont été comme forcés par la gran­
deur de l’édifice, ne feroit en aucune façon tolérable 
dans un ouvrage de moindre étendue, ou la délica^- 
teflè du travail feroit abfolument néceiTaire.

Article V.

De ¿a Jiminuuon Jes murs^

On doic obferver foigncuicment de diminuer Fé-. 
paiíTcur des murs à mcfure qu’on les éleve: dès qu.’il$,-. 
commencent à fortir de terre, ils doivent déjà être 
de moitié moins épais- que dans- leurs fondemens. 
Ceux du fécond étage doivent avoir une demi-brique 
de moins qu’au premier, ôc ainii fucceiTivemenr juf- 
qu’au faîte, prenant garde cependant qu’ils ne de­
viennent pas trop foibles au fommet. Le centre dU 
niur par le haut doit toipber à plomb hir le^ centrc- 
dc celui des fondemens, cnforte que toute la mu­
raille ait une forme pyramidale. Si quelquefois on 
fe trouvoic obligé de faire une des faces entièrement; 
dà plomb, il faudroit que ce fût par dedans, plutôt 
que par dehors, parce que les poutres, les voûteS:,^
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les murs mitoyens, & les autres appuis du bâtiment 
empêchent fufEfamment que Ic mur extérieur ne 
penche en dedans. Le retréciiTcmcnt de largeur du 
mur par le dehors peut fe cacher au moyen d’un en­
tablement, d’une corniche, d’une plinthe, ou de 
quelque autre ornement convenable, lequel venant 
à ceindre tout le bâtiment, paroît comme un lien 
qui entretient tout le corps. Les angles d’un édifice 
étant communs à deux cotes, &: fervant à les tenir 
droits & bien joints cnfemblc, ne peuvent jamais 
erre trop folides: c’eft pourquoi il faut les aíTujettir 
avec de longues pierres qui les tiennent comme em- 
braiTés, Sc en éloigner autant qu’il fe peut les portes, 
les fenêtres fie les autres ouvertures, laiiTant au moins 
entre l’angle &C l’ouverture une largeur qui lui foit 
égale.

- Après avoir parlé des fondemens Si des murs en 
général, nous allons entrer dans le détail des diffé­
rentes parties dont un édifice cil compofé ; nous 
traiterons enfuite de la diffribution des chambres ôc 
des autres pieces d’un appartement.

CHAPITRE IIL

Des différentes parties d'un édiffee.

Article premier.
Des galeries, des fades ^ & des c/zam^res, en général

On place ordinairement les galeries fur les faces 

de devant ^ de derrière d’un bâtiment, & lorfqu’on
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ne veut en faire qu’une feule, elle doit être fituée au 
milieu: fi l’on en fait deux, on les met fur les ailes. 
Ces galeries fervent à divers ufages, comme pour le 
promener, pour y prendre fes repas, &c. Elles le 
font plus grandes ou plus petites, félon le DCiom 
qu’on en a, & l’étendue du bâtiment à regard de 
leur laro-eur, il faut leur donner au moins dix pieds, 
& au pTus vingt. Outre cela toutes les maifons bien 
diftiibuécs ont dans leurs parties principales de cer- 
raines pieces où toutes les autres abounUent. Ces 
lieux, dans les appartemens au rez-de-chauffée, s ap­
pellent entrées, ou vcftibules : dans les étages au 
dcÎEis, on les nomme falles. Ce font comme des en­
droits publics deftinés pour la reception de ceux qui 
attendent que le maître forte, pour lui parler ou pour 
traiter d’affaires avec lui ; après les galeries, ce font 
les premiers endroits qui ie préfentent a ceux qui 
entrent dans la maifon. Les falles peuvent fervir a 
toutes fortes de cérémonies, à des^ noces, ou des 
repas extraordinaires, à jouer la comédie, a des bals, 
affemblécs, & autres divertiffemens. C’eft pour cela 
qu’on les tient plus grandes Si d’une forme plus Ipa- 
cieufe que le relie, afin d’y recevoir plus de monde, 
£c de procurer plus d’aifance fie de commodité aux 
conviés ou aux fpeelateurs: on obfervera de ne don­
ner jamais à la longueur des falles plus que le double 
de leur largeur : plus elles approcheront de la forme 
quarréc, plus elles feront belles Sc comniodes,. La 
fuite Se l’ordonnance des chambres doit fe trouver 
aux deux extrémités de la piece de l’entrée, ou de la 
falle. Il faut foigneufement avoir attention que les 
pieces de la droite répondent a celles de la gauc e, 
afin que le bâtiment foit fymmétrifé régulièrement, 
& que les murs portent également le poids de la cou-
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jf“"î’ ?” ®®ÿ’ ? 1“ chambres étoient plus petites 
d un cote que de 1 autre, un de ces côtés réfiLroit 

murs ‘Charge, a caufe de la continuité des 
murs, & 1 autre fe trouvant plus foible feroit fujet à 
des accidens qui pourroient dans la fuite occafionner 
i de ledifice. Les proportions les plus belles 
7 elegantes pour les chambres, & celles qui 
fX®o"Î l’exécution fe réduifen? à 
lept. On les fait rondes, ce qui fe pratique rarement, 
«al^T?“ ' ““ ^æ" ‘'“” °“ ‘*® longueur la diago­
nale de leur quarte, ou un tiers plus que le quarté 

cnnu deqx quartes entiers.

Article II.

Des planchers & Jes p!afonJs.

forme doivent avoir 
te galeries, les fa les, & les chambos, il faut parler 
Îb, ^“.Pr“ ^ ‘^" 1« plafonner Les 
p anchéis, ou le pave des chambres, peuvent fcfaire 
îentT'v’ -dinahe- 

niXe J de briques, ou de
‘*® corner font très-cxcel- 

’'®4q“ “" les fait de ciment pilé & de blancs 
d oeufs bien mêlés avec de la chaux de cailloux de 
Shk "^^'” battu

0^01% 7’1 •‘^“’ ^^‘^bent mieux. Le; 
1 la vue ^ briques font plus beaux & plus agréables 
a la vue, tant a caufede la variété des couleurs que 
&“l ’“briques, fuivant la diverfité des craies- 
dont on les fabrique, que pour les différentes forces
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<pi on peut leur donner. On employe très-rarement 
la pierre pour paver les chambres, parce qu’elle les 
rend trop froides Phiver : cette forte de pavé con­
vient mieux aux galeries & aux autres lieux publics.

De quelque efpecc que foie le pavé, il faut obferver 
que tous les planchers des chambres qui forment une 
enfilade l’une à côté de l’autre, foient pofés de ni­
veau, enforte que le feuil même des portes ne foit 
pas plus élevé que le refte de la chambre: fi quelque 
cabinet ne fe trouvoit pas à cette hauteur, il faudroit 
y pratiquer une me7:^af2Íne, ou bien un faux plancher.

Les fofites ou plafonds fe font diveriement; plu- 
fieurs aiment à y voir de belles folivcs bien dreflecs 
•& bien ornées : alors il cil nécciTaire qu’elles foient 
toutes également diftantes l’une de l’autre, d’une lar-

¿emie, parce que cette diftribution rend le 
platond d’une belle forme, &: qu’entre chaque folive 
□ ■ fuñifamment pour foutenir ce qui 
doit etre au deflus : au lieu que fi on leur donne une 
p us grande diftance, elles feront un ciFet defagréa- 
ble: fi au contraire on les tient trop près l’une de 
1 autre, le mur de deflus fe trouvera fans liaifon & 
comme divifé d’avec celui de deiTous, & les folives 
venant a le pourrir avec le tems, ou à être brûlées 
P^L^,^^^'^^^ ‘"^^-C^dent, le mur ^’en haut tombera né- 
ceiiairement en ruine. D’autres y veulent des com- 
P“'’^'f^^^^ ’js de duc, ou de menuilcric, dans lefquels 
on puiiTe placer des peintures, de forte qu’on peut 
les orner d une infinité de manieres diiFérentes:c’eft 
pourquoi on ne peut donner à ce fujet aucune règle 
certaine & déterminée. , “

«Vu/*'
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Article IIL

De ¿a kameur ¿¿es chambres.

La hauteur des chambres fe termine, ou par une 
voûte, ou par une fuperficie plane appellee plafond, 
Là hauteur de celles qu'on fait en plafond doit être 
'égale à la largeur, &C les chambres de lecage au 
deiîus doivent être cxhauiTées d’un iîxieme moins 
que celles d’en bas. A l’égard des chambres voûtées 
qui fe font ordinairement à l’étage du rez-de-chauf- 
fée, tant à caufe qu’elles y font un bel effet, que 
parce qu’elles font moins fujettes aux incendies, leur 
hauteur dans les chambres quarrées fera d’un tiers 
•de plus que leur largeur : mais à celles dont la lon- 
guèür excede la largeur, il faut chercher une hauteur 
proportionné à la longueur & à la largeur tout en- 
femblè; On la trouvera facilement en joignant en- 
fembJe la longueur ÔC la largeur, & en n’en faifant 
qu’une feule ligne, laquelle étant divifée par la moi­
tié, donnera la jufte hauteur de la voûte.

Soit, par exemple, ABDC (planche 36, fig. pre­
miere) le plan de la piece où l’on veut élever uné 
voûte, joignant la largeur AC avec la longueur AB, 
on aura la ligne EB, laquelle étant divifée par la 
moitiés au point F, la ligne FB fera la hauteur de­
mandée. Ou bien encore, h la chambre qu’on doit 
Voûter a 12 pieds de long fur 6 de large, ces deux 
nombres étant ajoutés enfcmble, donnent 1^, dont 
ia moitié étant 9, la hauteur de cette voûte doit 
être de 9 pieds.

On peut trouver autrement une hauteur propor­
tionnelle à la longueur & à la largeur d’une cham­
bre, en cette maniere. Soit ABDC (fig. 2), le p^B
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du lieu qu’on doic voûter, on fait une feule ligne 
BF de fa longueur & de fa largeur ; ayant marqué 
le point E fur le milieu de cette ligne, ce point fer- 
vira de centre pour décrire le demi-cercle FGB; 
alors ayant prolongé la ligne CA jufqu’à ce qu’elle 
touche la circonférence au point G, la ligne GA, 
fera celle de l’exhauÎîcment de la voûte propoféc.

On peut avoir encore cette même proportion par 
les nombres, en la maniere fuivante. Sçaehant la 
quantité de pieds contenus dans la longueur &: la 
largeur de la chambre, il faut trouver un nombre 
qui foit dans le même rapport de proportion avec 
la largeur, que la longueur avec ce nombre, ce qui 
fe fait en multipliant le nombre plus petit par le 
plus grand : parce que la racine quarrée du produit 
de cette multiplication, fera la hauteur qu’on cher­
che. Par exemple, h la piece où l’on veut conftruire 
une voûte a 9 pieds de long fur 4 de large, la hau­
teur de cette voûte fera de é pieds, parce que 9 eit 
à 6, comme é eft à 4: c’eft ce qu’on appelle la pro­
portion fefgui aitere. Mais il n’eft pas toujours pof- 
Îible de trouver cette hauteur par les nombres.

Il y a un autre moyen de trouver une hauteur, 
moindre à la vérité, mais néanmoins bien propor­
tionnée à la longueur & à la largeur de la chambre: 
cela fe fait ainfi. Après avoir tiré (fig. 3), les lignes 
AB, AC, BD, DC, qui repréfentent la longueur 
& la largeur de la chambre, ayant trouvé fa hau­
teur fuivant la premiere méthode, qui fera CE qu’il 
faut joindre à AC, on tirera la ligne EDF, & pro­
longeant la ligne AB jufqu’à ce quelle touche la 
ligne EDF, au point F, la ligne BF donnera la 
hauteur de cette voûte.

La maniere de trouver cette même proportion
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par les nombres, fe fait ainfi. Ayant pris, felon la 
première méthode, la longueur & la largeur de la 
chambre, dont la hauteur, dans l’exemple ci-deiTus, 
eft de 9 pieds, on additionnera enfemblc la longueur, 
la largeur, fie la hauteur, comme cette figure le mon- 
tre, puis multipliant 9 par 11 &: par 6, ce qui pro­
viendra de 12 fera misions le 12,0c 
ce qui viendra du 6,fous le 6, puis C 
multipliant 6 par 12, ce qui en pro- S 
viendra fera pofé fous le 9 , ce qui 
fera 72. Enfuite, ayant trouvé un nombre lequel 
multiplié par 9 produife 72 , comme 8 feroit en cet 
exemple, nous concluerons que la voûte doit avoir 
8 pieds de hauteur. Ces différentes hauteurs ont un 
tel rapport entr’ellcs, que la première efi: plus grande 
que la fécondé, comme celle-ci eft plus grande que 
la troifiemc. On peut donc fe fervir de chacune de 
ces hauteurs, félon quelles paroîtront plus commo­
des, pour faire enforce que plufieurs chambres de . 
differente grandeur ayent toutes leurs voûtes éga 
lement exhauffées, êc néanmoins dans une b?lie 
proportion, d’où il réfultc cet avantage que l'œil 
cft fatisfait, & que le plancher qui eff au deflu: fe 
trouve par-tout de niveau ¿c également commode. 
Il y a encore d’autres proportions de voûtes, qui 
n’ont point de règles déterminées, mais on les laiffe 
au jugement de rArchicecte, qui pourra en faire 
ufage félon la néceffté êc Foccafiou qui fe préfentenr.

Article IV-

Des ¿ijférenies ejpeces e/e routes.
Il y a fix différentes formes de voûtes, favoir 

celles d croifettes^ ou à branches d’ogives, celles à
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bandes à la ramenée (c’eft le nom qu’on donne aux 
voûtes faites d’une portion de cercle “^i^X“^^ 
ment pas entièrement le demi-cercle : on “Q^c 

arriere-vouffUres), les rondes , celles a lunettes, 
& celles en coquille , lefqueUcs ont de hauteur le 
tiers de la largeur de la chambre. Les deux dermcics 
font dhnvendon moderne : les quatre autres etoien 
eu ufase chez les Anciens. Les voûtes rondes fofont 
dans les chambres quarrées ; la manière de les faire 
eft de lailTer dans les angles de la chambre q^°M^ 
mutulcs ou confolcs qui portent le demi-rond de la 
voûte, laquelle au milieu devient à la ramenée ; plus, 
elle approche des angles, plus elle devient ronde. Il 
V a dîns les Thermes de Titus, a Rome, un exemple 
lune voûte de ««c efpecc, laquelle croît Manmoii^^ 
déjà fort ruinée lorfque je la vis. J ai 
planche 37 , la forme de chacune de ces ^ ffemn^s 
cfpcces de voûtes appropriées au plan de la cham 
bre qui leur convient : en voici 1 explication.

Explication ties figures tie la planche 37,

A, Voûte ronde. , 
B ’ Voûte furbaiffée, ou à la ramenee, avec pans .

^'”c ^Vo-Ute ronde dont la retombée eft foutenue put 
des mutules dans les q^uatre angles de la chambre..

D , Voûte à coquille.
' E, Voûte à branches d’ogives,

F, Voûte en berceau.

iH
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CHAPITRE IV.

Des ^différentes ouvertures ¿d’un ¿bâtiment.

Article premier.

De /a proportion ¿¿es portes & ¿des fenêtres.
I L n’eft guère poffible d’établir de règles certaines 

fur la hauteur ¿c fur la largeur des portes cochercs 
& des autres grandes portes d’entrée des bâtimens, 
ni meme des portes Si des fenêtres des chambres, 
parce que pour les grandes portes, FArchitede doit 
aveir égard non-iculement à la condition &; à la 
<^ualité du maître, mais encore à l’étendue du bâ­
timent & a la commodité du paflàge, félon la forme 
& la nature des voitures qu’on a dcilèin d’y faire 
entrer. Il me femble que là-proportion que P^itruve 
enfeigne, en fon Dvre /K, chap. f^I^ réuiîic aiTcz 
bien. C’eft de dîvifer tout l’cfpace, depuis le plan ou 
rez-de-chaulTéc, jufqu’au plafond, ou plancher d’en 
haut, en trois parties êe demie, pour en donner deux 
a la hauteur de l’ouverture & une à fa largeur, moins 
un douzième de fa hauteur.

Les Anciens faifoient quelquefois leurs portes plus 
étroites en haut que vers le pas, comme on le peut 
voir dans un temple â Tivoli ; Z^zirw-vel’cnfeigneainiî, 
peut-être pour plus de folidité. Il faut choifir pour les 
grandes portes un lieu d’où l’on puiiïc parvenir aifé- 
ment a toutes les parties de la maifon. Les portes 
des chambres ne doivent point excéder trois pieds 
en largeur, ni en avoir plu^ de hx fie demi de hauteur.
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Elles ne doivent pas auffi avoir moins de deux pieds 
en largeur, ni de cinq de hautcur.^

On doit avoir cette conEdération pour la gran­
deur des fenêtres, quelles ne prennent de^ jour ni 
plus ni moins que ce qu’il en faut, & quelles ne 
foienc point trop près ni trop éloignées les unes des 
autres. C’eft pourquoi il eft néceiTairc de fe regler a 
cet éf^ard félon l’étendue des chambres qu’elles doi­
vent éclairer, parce qu’il eft évident qu’une grande 
piece a befoin de plus de lumiere qu une petite. Si 
l’on fait moins de fenêtres, ou ii on les tient plus 
petites qu’il ne faut, les chambres feront fombres . 
au contraire, fi elles font trop grandes ou en trop 
grand nombre, les pieces feront inhabitables, parce 
que l’air y trouvant une entrée trop facile, y portera, 
félon les faifons, un froid trop vif ou une chaleur 
extrême, à moins qu’elles ne foient tournées yersun 
afpcéh qui les tempere. Pour cette raifon, il eft à 
propos de ne pas donner aux fenetres plus de largeur 
que le quart de celle des chambres, ni moins qu un 
cinquième. Leur hauteur doit etre de deux quartes 
êc un douzième de plus.

Comme une maifon eft compofée de chambres 
de diverfe grandeur, y en ayant de grandes, de 
moyennes ^ de petites, & qu’il eft néanmoins né- 
ceftaire que les fenêtres d’un même étage foient 
toutes égales, je les réglé ordinairement fur la me- 
fure des chambres dont la longueur eft de deux tiers 
plus grande que la largeur, c’eft-à-dire, comme lO 
pieds font à 30. Ayant divifé cette largeur en 4 par­
ties ôc demie, je fais l’ouverture des fenêtres d’une 
de ces parties, & j’en donne deux à la hauteur, 
avec un fíxieme de la largeur : j’obferve les memes 
proportions pour toutes les fenêtres des autres cham-
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bres. Les fenêtres du fécond étage doivent fe tenir 
plus bafles d’un flxieme que celles de l’étage infé­
rieur: s’il y en avoir un autre rang, comme un troi- 
fleme étage, on devroit pareillement obferver la 
même diminution de hauteur. Il faut auffi que toutes, 
les fenêtres fe trouvent fur des lignes parallèles, de 
tous les fens.

Les portes doivent également fe trouver exaéle- 
ment les unes au deiTus des autres, afin que par-tout 
Je vuide porte fur le vuide, comme Je plein fur le 
plein. Il efl néceiTaire, de plus, qu’elles fe trou­
vent fituées fur un même alignement, afin que d’un 
IcuI coup d’œil on puifle porter fes regards d’un bout 
de la maifon à l’autre, ce qui donne de la gayeté & 
de la fraîcheur à un appartement dans les. grandes 
chaleurs, ôc ce qui peut d’ailleurs procurer d’autres 
commodités.

Pour plus de folidité, on fait allez fouvent au 
deflus des corniches des portes & des fenêtres, de 
certains ceintres que les Ouvriers appellent ¿1 anfè ¿/e 
panier, de crainte qu’elles ne viennent à s’aiFaiflcr 
par le poids des murs qui font au deiTus. Il eft né- 
ceflaire d’éloigner, autant qu’on le peut, les fenêtres 
de tous les angles &: de toutes les extrémités du bâ­
timent, comme je l’ai déjà remarqué ci-devant, 
parce que cette partie devant lier enfemblc & flip- 
porter tout le refte de l’édifice, on doit en éloigner 
tout ce qui feroit capable de l’afloiblir. Les pilaftrcs 
ou piédroits des portes & des fenêtres n’auront pas 
moins de largeur qu’un fixicme du vuide, ni aufii 
plus dun cinquième. Nous allons parler de leurs 
omemens dans l’Article fuivanr.
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Article II.

Des omemeas ¿¡es portes & ¿¡es fenêtres,

La maniere de faire les ornemens fur les princi­
pales portes des édifices, peut alfément fe tirer de ce 
que Pitruve enfeigne, en l'on IP. Livre, chap. PL

y jolgi^ant l’explication Ôc les deiTeins que Daniel 
Barbaro a ajoutés pour l’intelligence de cet endroit 
de Pitmve, avec ce que j’en ai dit & deffiné ci- 
devant, à l’occafion des Ordres d’Architecture. C’eft 
pourquoi, fans m’y arrêter davantage, je donnerai 
feulement ici quelques profils pour les ornemens 
des portes & des fenêtres des chambres, félon qu’on 
peut les diftinguer, êc je montrerai la méthode de 
profiler chaque membre, enforte qu’il ait de la grace 
& une faillie bien proportionnée.

Les ornemens qui fe font aux portes & aux fe­
nêtres confiftent donc en une architrave, une frife, 
& une corniche. L’architrave regne au pourtour de 
la porte, & doit avoir la même largeur que les pié­
droits ou jambages, lefquels j’ai déjà déterminés au 
moins au fixiemc de l’ouverture de la baye, & au 
plus au cinquième de cette ouverture. La frife êc U 
corniche fe règlent encore fur le même vuide.

Exemple.

Soit (planche 38) AA la largeur de la porte: il 
faut diviier cette ouverture en fix parties égales. On 
donnera une de ces parties à l’architrave B, qui 
tourne à l’entour de la porte. Ayant divifé la largeur 

‘ÿp^^^^^ ^^’chitrave en 4 parties, on donnera à la 
frife C trois parties femblables, ¿< 5 à la corniche D.
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Le refte fe comprendra facilement par rinfpeaion de 
cette planche 38.

Il y a deux méthodes différentes pour faire cette 
divifion: celle qu’on voit au haut de la planche 39 
fe trace ainfi.

Premiere méc/io¿Íe Je tracer les omemens Jes portes & 
Jes fenetres. Planche 39.

Ayant divifé, comme nous venons de le dire, 
l’architrave en quatre parties égales, on en donne 
trois à la hauteur de la mfe S, & cinq à la corniche. 
L’architrave fe divifc derechef en dix parties, dont 
on donne 3 à la premiere face G, & 4 à la fécondé 
V. Les trois parties reflantes fe fubdivifent en cinq, 
dont on donne 1 au reglet, ou orle R, fie les 3 autres 
à la doucine, ou gueule renverfée P, qu’on nomme 
suffi enrahlement. Sa faillie cil égale a fa hauteur. 
L’orle, ou reglet, a moins de faillie que la moitié de 
fa grofleur. La gueule renverfée fe deffine de la façon 
fuivante. Ayant tiré une ligne droite dont une ex­
trémité va fe terminer fous l’orle & l’autre fur la 
fécondé face, ou bande, de l’architrave, on coupe 
cette ligne en deux parties, dont chacune fert de 
bafe à un triangle ifoicele ; enfuire portant la pointe 
immobile du compas fur l’angle oppofé à cette baie, 
on trace les lignes courbes qui forment roWe, ou 
doucine Je rentahiement.

On donne à la frife S 3 des 4 parties de l’archi­
trave; elle fe fait convexe & d’une portion de cercle 
moindre que le demi-cercle. Son plus grand diamè­
tre doit tomber à plomb fur la cymaife de lar- 
chitrave.

Les cinq parties qu’on donne à la corniche le 
diflribuent à chacun de fes membres, comme on le 

voit
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voit au haut de cette même planche 39. On en donne 
une au cavet I, avec fon liftcl, qui eft d’un cinquiè­
me du c«ivet: ce cavet n’a de faillie que les deux tiers 
de fa hauteur. Pour le defliner, il faut tracer un trian­
gle ifofcele dont l’angle G fait le centre, de forte 
que le cavet devient la bafe du triangle. L’ove K 
prend une autre partie des cinq: il a pareillement de 
îaiJIie les deux tiers de fa hauteur, & fe forme auflî 
par le moyen d’un triangle qui a deux côtés égaux , 
dont le point H eft le centre. Les 3 autres parties fe 
fubdivifent en 17 : on en donne 8 au larmier L, avec 
fes deux liftels, dont celui d’en haut, marqué B, a 
une de ces parties ; &: l’autre d’en bas E, qui forme 
le creux de la gouttière, n’a qu’un iîxieme de l’ove. 
Les 9 autres parties reliantes font pour la gueule 
droite N êc fon reglct O, qui occupe un tiers de 
cette gueule.

Pour defliner cette gueule droite avec plus de grace 
& lui donner une belle forme, il faut tirer la ligne 
diagonale AB, & la divifer en deux parties égales au 
point C. Une de ces deux parties fe divife en 7, fix 
defquclles étant prifes au point D, on décrit les deux 
triangles AlC, CFB, puis mettant la pointe immo­
bile du compas fur les points I &: F, on décrit les 
portions de cercle AC, CB, qui forment la gueule 
droite.

Suivant l’autre maniere, l’architrave doit pareil­
lement fe divifer en 4 parties, dont on donne 3 à la 
frife, &; 5 à la corniche, comme on le voit au bas 
de la même planche 39. Enfuite on redivife l’archi­
trave en 3 parties, deux defquclles étant partagées 
en 7, on en donne 5 à la face inférieure, êc les 4 
autres à la fécondé face. La troiflemc partie fe fub- 
divifc en 9, dont le rondin, ou bâton, en a deux;

M
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puis on fubdivife encore les 7 autres en j, dont on 
uonne 3 à la doucine , ou entablement & x à Torle , 
•ou réglée qui eft au deflus»

La hauteur de la corniche fe divife en 5 parties ^ 
trois quarts. Une de ces parties étant fubdiviiee en 
4, on en donne 5 à la gueule renveriée, qui eft au 
deftiis de la frife; l’autre eft pour le liftel qui la cou­
ronne. La faillie de cette gueule renverfée eft essaie 
■à fa hauteur 5 comme celle du liftel. L’ove prend une 
autre de ces parties ; on lui donne de faillie les trois 
quarts de fa hauteur: le filet qui eft au de (Tus de l’ove 
en a un fixicme, &: faille de toute la largeur. Les 3 
parties reftances fe divilent en 17 autres : S font pour 
le larmier, donc la faillie eft d’un quart plus que fa 
hauteur. Les 9 dernieres étant encore divifées en 4, 
on en donne 3 à la grande doucine & une au réglée 
qui termine la corniche. Les trois quarts de partie 
qui reftenc encore, fe fubdivifent en 5 parties 5< de­
mie, donc une eft pour le filée, & les 4 & demie ref- 
tantes fonc pour la doucine qui eft fur le larmier. 
Cecee corniche a de faillie toute fa hauteur.

Explicadon de la planche 39.

h^embres de la corniche,

I, Cavee, ou fcocie, couronné de fon liftel.
K, Oe.
L, Couronne, ou larmier.
N, Gueule droite.
0, Orle, ou reflet.

Membres de rarchitrare,

G, Face inférieure, ou premiere bande.
V, Seconde bande, ou face fupéricure.
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P, Gueule renverfée appellee par Pa¿¿aMa-¡^ enta­

blement.
R, Orle, ou reglet.
S, Convexité de la frife.
T, Partie de la frife engagée dans le corps dq 

mur.
Cette premiere explication peut fervir à faire com 

noître les autres membres de la fécondé méthode, 
donc les profils font reptéfentés au bas de cette 
rnême planche 39.

Autre mct/iole pour tracer ¿es me/nes ornemens. PL 40^

Dans les deux manières fuivantes rapportées fuñ­
ía planche 40, l’architrave de la première maniere,_ 
marqué F, au haut de cette planche, fe divife pa­
reillement en 4 parties, dont 3 & un quart font la 
hauteur de la frife, ôc 5 fcmblablcs fout ceUç de la 
corniche.

L’architrave étant- derechef divifé en. S parties*, 
an en donne 5 à la grande platebandc, £< les 3 qui 
relient font pour la cymaife : la hauteur de cette cy-.. 
maife fe fubdivifc encore en 8 parties, dont 3 font 
pour- la doucinc, ou gueule renverfée, 3- pour le 
cavet, & deux pour Forle ou,reglet qui eil pmdeiÏLis^

La hauteur de la corniche E le partage en 6 par-, 
tics ; on en donne ^ à la gueule droite avec fon rct 
glct ou orle, Oc une à la gueule renverfée avec- fou 
filet. Cette gueule droite le fubdivifc en 9 parties,^ 
S defqueUes font pour le larmier avec fa gouttière^ 
L aftragak, ou filçt rond de dclTùs la frife, n’a qu’un,, 
tiers de ces: 6 parties ; çç qui telle entre le. larmiei:- 
cC le filet rond fe donne au cavet.

Suivant 1 autre maniere, repréfèntée au bas d'o 
Gctte meme planche 40, l’architrave marquéç H fe

M.ij.
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divifc en 4 parties ; on en donne 3 & demie à la frife, 
& la corniche a 5 femblables parties.

L’architrave étant pareillement redivifé en 8 par­
ties; la face, ou platebande en prend 5, &: les 3 au­
tres font pour la cymaife, laquelle étant fubdivifée 
en 7 parties, on en donne i à l’aftragalc. Les 6 au­
tres fe redivifent en 8 parties, dont on donne 3 à la 
gueule renverfée, 3 au cavet, &; i au rcglet.

La hauteur entière de la corniche, marquée G,fe 
divife en 6 parties & trois quarts. L’entablement ou 
doucine, la bande des denticulcs, Si l’ove en pren­
nent 3. La doucine a fon quatre de faillie; les den- 
ticules ont de faillie les deux tiers de leur hauteur ; 
¿C l’ove en a les trois quarts. La moulure qui eft entire 
la doucine Se le larmier fe fait des trois quarts qui 
fe trouvent en la dividon précédente de la corniche, 
êc les 3 autres parties des 6 ci-deiîus, fe fubdivifent 
en 17 autres, dont on donne 9 à la doucine avec 
fon reglct, &C 8 au larmier. Cette corniche a de 
faillie toute fa hauteur, comme les crois précédentes.

ReMARQU E.

Les onze planches fuivantcs, depuis le N° 41 juf 
qu’à 51, oiîfent divers exemples de portes & de fe­
nêtres appliquées aux cinq Ordres d’Archircéturc, 
fuivanc la méthode de Pa¿¿a¿¿ío. On y a joint quel­
ques deiTeins de croifées qui font exécutés dans la 
cour du Louvre, & à d’autres bâtimens de confé- 
quence, pour donner une idée de la beauté des pro­
portions qu’on vient d’enfeigner, & pour en faire 
l’application à des morceaux exécutés qui ont quel­
que réputation.
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Article III.

Z)es c/ieminees.
Les Anciens avoient une façon particulière d’é­

chauffer leurs chambres : ils faifoienc une cheminée 
au milieu, avec des colonnes ou des confiles qui fou- 
tenoient l’architrave,fur laquelle étoit pofée la hotte 
ou pyramide de la cheminée par où la fumée fortoit, 
ainfi qu’on en voyoit une à Bayes , proche de la pif^ 
cine de yeron, èc une autre encore près de Civita 
recc/iia. Lorfqu’ils ne vouloient point faire de che­
minées, ils pratiquoient dans Fépailleur du mur des 
conduits ou tuyaux par où la chaleur du feu, qui 
étoit allumé fous ces pieces, étoit portée, laquelle 
entroit dans les chambres par certains trous ou fou- 
piraux faits à la -tête de ces conduits. C’eft à peu 
près de cette maniere que les Seigneurs ¿/i Trenti , 
gentilshommes Vicentius, procurent de l’air frais 
durant l’été aux différentes pieces de leur château de 
Coflo/è. Ce bâtiment eft fitué fur des collines, dans 
Îcfquelles il y a de certaines caves fort profondes, 
que' les habitans du pays nomment covaU, qui étoienc 
anciennement des carrières (dont j’imagine que Fz- 
truve entend parler, dans fon Livre II, où traitant 
des pierres, il dit, qu’en la Marche Trevifiane, on 
tire une forte de pierre qui fe taille avec la feie, 
comme on fait le bois). Dans ces caves, il s’engen­
dre une efpece de vents extrêmement frais, que ces 
Gentilshommes font parvenir jufqu’à leur maifon par 
le moyen de certaines voûtes fouterreines qu’ils nom­
ment vemiilotti. Par des conduits fcmblables à ceux 
dont nous venons de parler, ils les font paflèr dans 
toutes leurs chambres, leur ouvrant & leur fermant
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le paíTage comme bon leur femble, pour fe procurer 
plus ou moins de fraîcheur, fuivant les faifons. Quoi­
que la confidéracion de cette commodité rende ce 
lieu recommandable, il eft néanmoins encore digne 
d’être vu, par rapport à un autre endroit qu’on ap­
pelle la priion des vents. C’eft une falle fouterreine, 
faite par le Seigneur Francefeo £¿¿ Tremi, qu’il a nom­
mée Eoüa, comme qui dirait le palais <iFo!e, dans 
laquelle abouciilènt la plupart de ces conduits. Il n’a 
épargné ni foins ni dépenfe en cet ouvrage, pour que 
tout y eût quelque rapport, afin de juftifier le nom 
qu’il lui avoir donné.

Pour revenir ayx cheminées, on les place à pré- 
feue dans Pépaiflèur des murs, en élevant leurs tuyaux 
au de-là du faîte, pour porter la fumée plus loin au 
dehors. Il faut fur-tout bien prendre garde que ces 
tuyaux ne foient ni trop larges ni trop étroits. Si on 
les faits trop larges, Pair y trouvant un efpace où il 
puííle être agité, chaÎTèra la fumée en bas, &; empêr 
chera quelle ne monte & qu’elle ne forteaifément. 
S’ils font trop étroits, la fumée n’y trouvant pas un 
paflage afÎèz libre, s’engorgera &: retournera au lieu 
d’où elle vient. C’eft pourquoi dans les cheminées 
des chambres, il ne faut pas donner au tuyau moins 
d’un demi-pied de largeur, ni auffi plus de 9 pouces, 
fur deux pieds ôc demi de traverfe, ou de l’autre fcns^ 
L’embouchure de la pyramide par ou elle eft jointe 
avec le tuyau fera un peu plus étroite, afin que fi U 
fumée était repouiTéc en bas, elle puific rencontrer 
cet obilacle qui l’empêchera de rentrer dans la cham­
bre. Quelques-uns font leurs tuyaux tortueux, afin 
que par le moyen de ces finuofités jointes à la force 
du feu qui chaiîe toujours la fumée en haut, elle ne 
puiile redefeendre ni retourner d’où elle vient. L'ou.-
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yerture par laquelle la fumee prend fon iíTue doic 
erre large & éloignée de toute matiere combuftible. 
Les nappes des cheminées, fur lefquelles pofe la py­
ramide, ou le tuyau, doivent être travaillées défi- 
catemencj & ne tenir rien du ruftique, parce que 
cela ne peut convenir qu’à des édifices extraordinai­
rement glands, pour les maifons ci-devant dites.

On peut orner les cheminées à la Romaine, ou à 
pavillon, ainfi que les Vénitiennes & les Francoifes, 
de itatues, termes, colonnes, &;c, avec des enta- 
blemens, confoles & cartouches. La proportion de 
ces entablemens eft qu’ils ne doivent jamais avoir en 
hauteur moins que le tiers du vuide, ni plus que les 
^^^^ cinquièmes. Il ne faut point, comme on vient 
de le dire, mettre d’ornemens ruftiques dans ces 
lottes d’ouvrages, mais tout doit y être très-fini, 
parce quils font fort expofés à la vue, & qu’ils font 
4“ Sj^"^ ornement pour la piece où ils fe trouvent. 
Au deüus de l’entablement, le manteau doit fe ter­
miner par un amortiiTement agréable, comme un 
butte ou un vafe, enfermé de quelque figure ronde ou 
^ale, accompagné d’enfans ,Jettons , mafearons, 
ó¿c : nous en avons donné quelques exemples fur les 
J 5^Ï’^jT ^^ivantes. Foye:^ lesp/anc/ies 5 x , 53 , 54,

Remarque.

r l’égard de la déco­
ration des chemmees, depuis PaÜaJio, que nous 
ST P de fupprimerk plan- 

rien de chenunées qui noiFrent plus 
TlX?’g-**^“\deJ^arbare, en comparaifon 
fortes T'”® ^" °" "*’^'"^" Préfentement àans ces 
roites d ouvrages : cependant nous les avons laiffé
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fübfífter, ainfi que les trois deíTeins de plafonds qui 
fuivcnt(planche 57, 58 & 59), pour faire connoître 
la difference totale qui fe trouve entre le ^out de la 
décoration de ce tems-là, & celui que la mode a 
introduite dans notre Architecture, quon peut ap­
peller d /a Francoife»

CHAPITRE V.

De ia Jlrucïure ¿es efialiers.

On doit ufer d’une grande circonfpeétion dans la 
pofition des cfcaliers, parce qu’il n’eff pas aifé de leur 
trouver une place, avec toutes les comniodites ne- 
ceffaires, fans embarraíTer le refte du bâtiment. Il 
faut donc leur affigner un lieu propre ^ particulier, 
de peur qu’ils ne nuifent aux appartemens, ou qu ds 
n’en reçoivent quelque incommodité.

De la Quation ¿es cfcaliers en général.

Les cfcaliers ont befoin de trois ouvertures, dont 
la première eff la porte pour y entrer, laquelle aura 
d’autant meilleure grace quelle fera plus expofee a 
la vue de ceux qui arrivent dans la maifon. J ap­
prouve fort quelle foit placée dans un endroit, don 
avant que d’y parvenir, on puiiTe voir la plus belle fa 
ce du bâtiment. Par ce moyen, quoique l’édifice loit 
petit, il paroîtra toujours grand : mais il^faut que 
cette porte foit apparente & bien facile a trouver. 
L’autre ouverture, ce font les fenêtres neceffaues 
pour procurer du jour à l’cfcalier : elles doivent être 
dans le milieu, fie d’une forme allez haute, afin qn^ 
la lumière fe répande par-tout également. La croj
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fieme, eft l’ouverture par où l’on entre dans les ap- 
partemens ; celle-ci doit conduire dans les lieux les 
plus grands, les plus beaux & les plus ornés de la 
maifon.

Des ¿¡itaiités nécej/aires aux efeaUers,

Les efcaliers auront toutes les qualités requifes 
pour leur perfection, s’ils font clairs, fpacieux, êc 
faciles à monter. Pour les rendre clairs,il faut leur 
procurer un jour fort vif, &C faire enforte, comme je 
lai dit, que la lumière fe répande également par­
tout. A l’égard de leur grandeur,il fuffic que, rela­
tivement ¿"l’étendue Si à la qualité du bâtiment, ils 
ne paroiftent pas étroits ni trop reiTerrcs. Néanmoins 
ils ne doivent jamais avoir moins de quatre pieds de 
largeur , afin que fi deux perfonnes s’y rencontrent, 
elles puiiïènt y paiTer facilement fans s’incommoder. 
Ce fera un avantage pour la maifon, fi les arcs de 
defibus les marches peuvent fervir a retirer quelques 
meubles ; mais C’en fera un bien plus grand & plus 
eficntiel pour les perfonnes qui l’habitent, fi la mon­
tée n’en eft ni trop droite ni trop difficile. C’cft pour 
éviter ce défaut qu’il faut donner en longueur à fa 
rampe, deux fois la hauteur.

De ¿a hauteur & Le ¿a repartition Les marches.

Les marches ne doivent point exceder un demi- 
pied en hauteur: fi on veut les tenir plus baiTes, prin­
cipalement aux efcaliers dont les rampes font con­
tinues ôc en longueur, ils en feront plus commodes, 
le pied ne travaillant pas tant alors à monter ; mais 
les marches ne doivent jamais avoir moins de quatre 
pouces. Leur largeur de giron ne doit pas être moin­
dre d’un pied, ni auffi exceder un pied fie demi,
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Les Anciens faifoient toujours les degrés de leurs 

temples en nombre impair, afin qu’ayant commence 
à Y monter avec le pied droit, on finiffe par le meme, 
ce qu’ils regardoient dans leur culte, comme une 
marque de plus grand refpeét. Quoi qu d en foit, il 
fuffit d’en mettre jufqu’à onze,ou treize, tout au 
plus Que fl l’on étoit obligé de faire encore quelques 
marches par de-U ce nombre, il faudroity pratiquer 
un palier, que quelques-uns nomment «/ws, pour 
foulaeer les perfonnes foibics Si fatiguées, lefquelles . 
pourront y reprendre haleine : & auffi afin que fi quel- 
que choie venoic à tomber d’en haut, elle puiiTe sy 

arrêter.
Des ¿¿verfis fortes ¿1 ejctiliers.

Les efcalicrs fe font ou droits ou en vis. Les efea- 
liers droits peuvent fe faire, ou mi-partis en deux 
branches ( plane. 64), ou tout quartes, enforte qu ils 
tournent des quatre côtés, comme ceux qui font re- 
préfentés fur la planche 63. , \

Pour faire les efcaliers quartes ( planche 63), on 
divife tout l’efpace en quatre parties égales, deux 
defquelles font pour les marches , & les autres de­
meurent pour le vuide du milieu d’où 1 e^alier pren- 
droit fa lumiere s’il reftoit à découvert. On peut les 
conftruire avec un mur en dedans, alors le mur meme 
fe renferme encore dans les deux parties qu on donne 
aux marches, quoi qu’il n’y ait point de néceffite de 
le faire. Ces deux manieres d’efeahers font de Im- 
vention de Luigi Comaro, gentilhomme d un exce - 
lent génie, comme on en peut juger par le de e 
d’une très-belle galerie, & d’un magnifique palais 
de fa compofition, qu’il a bâti à Padoue pour fa 

demeure.
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Les efcaliers à limace, quife nomment auffi à co­

quille, ou en vis, fe font tantôt ronds (pl. 60 & 61 )^ 
tantôt ovales (pl. 61}, quelquefois avec un noyau,, 
ou colonne dans le milieu (pl. 60), ÔC d’autres fois, 
vuides (pl. 61), principalement dans des endroits 
étroits, parce qu’ils occupent moins d’efpace que les 
droits, mais auifi font-ils plus difficiles à monter. 
Ceux dont le milieu eft vuide (pl. 61), réuffiiîent 
parfaitement bien, en ce qu’ils peuvent recevoir le 
jour d’en haut, 6c que ceux qui fe trouvent au haut 
de Pefcalier voyenc, & font pareillement, vus de 
tous ceux qui montent.

Les efeaiiers qui ont un noyau (pL ^o), fe font 
en cette maniere. Leur diametre étant divifé en crois 
parties, on en donne deux aux marches, £c la troi- 
fieme demeure pour le noyau (comme on Je voie 
ph <io, fig.-AX On pourroit encore divifer le dia­
mètre de Pefcalier en 7 parties, dont on' donneroit 
3 au noyau qui eft au milieu, & les 4 autres refte- 
roienc pour les marches ; cette réglé a été exade- 
ment obfervée à Pefcalier qui eft dans la colonne 
Irajane. Si l’on faifoic des marches courbes, com­
me a la fig. B , elles auroient fort bonne grace & ffi 
ti œvoient beaucoup plus longues que les, droites

Comme il peut arriver que, pour une plus agréable^ 
ou plus commode diftribution du terrein^oa fc- 
Kouve obligé de faire un cfcalier en vis, avec noyau. 
& Icmplaccment ne permette pas de garder 
exadement les regles fie les proportions. ci-deiTus, 
P “ P®""®“ diviter le diametre du vuide de-’ 
1 cfcalier en 13 parties, dont on donneroit 0 aux. 
marches, & 4 au noyau^.

Lorfque le diametre des efeaiiers vuides eft di- 
vi e en 4 parties, ou en donne 2 aux marchés-

Nij
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les i autres reftent pour l’clpace du milieu, comme 
on Ic voit, planche ¿I. .

Outre ces différentes efpeccs d’efcalicrs, Marc^ 
'j4ntoine Barbara, gentilhomme Vénitien de beau­
coup d’efprit, en a trouvé encore une autre à limace, 
dont on peut fe fervir très-utilement dans des en­
droits fort étroits. Elle n’a point de noyau; & fes 
marches étant courbes, paroiffent fort longues. Pour 
le refte, fa divifion eft femblable à la précédente.

Le compartiment de la forme ovaie{ pl. 6i), eft 
entièrement conforme à celui du rond ; cette figure 
eft fort agréable, parce que toutes les fenêtres ôc les 
portes, dans ces fortes d’efcalicrs, fe rencontrent 
aux deux bouts £c au milieu de l’ovale, &: qu’ils font 
d’ailleurs fort commodes. J’en ai fait exécuter un 
pareil dans le monaftere de la Charité à Vernie, qui 
eft fans noyau, & qui a fort bien réufii.

Exp/ication ¿/es differens efiaiiers repre/èmes fir les 
planches 60, ¿1 , 61 &: ^3.

A, Pl. 60. Efcalier en vis, ou à limace, avec un 
noyau.

B, Pl. 60. Autre efcalier en vis & à noyau, dont 
les marches font circulaires.

C, Pl. 6ï. Efcalier en vis, fans noyau, avec des 
marches droites.

D, Pl. 61. Le même efcalier, avec des marches 
tournantes Si circulaires.

E, Pl. 61. Efcalier ovale avec un noyau dans le 

milieu.
F, Pl. il/Autreefcalier ovale, fans noyau.
G, Pl. 63. Efcalier quarré, avec un mur d’echiffre 

au dedans.
H, Pl. 63. Autre efcalier quarré, ouvert dans le 

milieu.
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Des efiaiiers de forme extraordinaire,

^^ trouve dans les edifices Antiques quantité 
d’efcaliers de diverfe efpecc & de forme extraor­
dinaire, tels que les efcaliers triangulaires par lef- 
queJs on monte à la coupole de la Rotonde, ap­
pellee préfentement VEgiiJe defaime Mariera.Rome, 
lefquels efcaliers font vuides dans le milieu , enforte 
qu ils tirent leur jour d’en haut.

Dans la même ville, ceux de réglife des faints 
Aporres, proche lïlome cavado, font encore très- 
remarquables. Ces efcaliers font à double rampe , de 
j y^^^ 9^’^’^^'e^‘i‘^^guc j ils ont iervi depuis de mo- 
j S^ P^^euï's Architedhes qui en ont conftruic 
ue Icmblables. Ils conduifoient à un Temple an­
tique qui étoit fitué au haut de cette montagne. 
On peut voir fur la planche 64 le plan & la coupe 
intérieure d’un de ces efcaliers, auquel on monte 
par deux cotés difFérens, comme il eft défigné par­
les lettres qui font fur le plan Ôc fur le profil, dont 
voici 1 explication. Ceux qui commencent à monter 
par la rampe marquée A, trouvent le premier repos 
ou palier en B, puis.un autre en C, enfuite ils vont 
a la lettre O puis à l’endroit marqué E, qui répond 
eV FC* r rampes marquées

’ T „ •’ “® arrivent enfuite au fécond éta­
ge en I, & amfi du telle. Ceux qui entrent dans cet 
K 7 ’ "près avoir monté les pa­
ters L, M & N, arrivent au premier étaffe en O

^^® trouvent le fécond 
etage a la lettre S.

rèpece d’efcalier d’une 
che ^“® le château de Chanzèor, pro­
che Blois, en France, lequel a été bâti par le Roi

* N iij
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Francois Pren?ier ,a l’entrée de la forêt du même 
nom. J’en ai donné la repréfencation fur la planche 
65. C’eft un efcalier de figure circqlaire,';jvcc un 
grand vuide dans le milieu, fervant à l’éclairer : il 
eft compofé de quatre rampes, lefqudles ont cha­
cune leur entrée particulière ôc qui vont en montant 
& en tournant en forme de fpirale l’une au deffiis de 
l’autre, enforre que cet efcalier étant fitué au milieu 
du bâtiment, il peut conduire à quatre appartemens 
réparés, fans que de l’un on puilTe paiîèr dans l’autre. 
Comme le milieu fe trouve vuide, on peut voir d’en 
bas monter 8c defeendre tout le monde fans que per- 
fonne puillè fe rencontrer, ni palier d’une rampe à 
l’autre. Cette invention m’ayant paru belle & des 
plus linguliercs, j’ai cru devoir en rapporter ici le 
delÎcin fur lequel j’ai marqué chaque rampe d’efea- 
lier, avec fes lettres particulières, qui font les mêmes 
fur le plan & fur le profil, afin qu’on puifle connoître 
plus facilement l’endroit où ces quatre rampes com­
mencent, & où elles vont fe terminer.

ReMARQU E.

Le peu d’explication que donne PaUac/io de cet 
efcalier de Chambor m’a déterminé à y ajouter ce 
qui fuit ,pour indiquer avec plus de clarté la route 
particulière que l’on fuit en montant par chacune 
de ces quatre rampes, en me fervant des mêmes 
lettres de renvoi. Cet efcalier a quatre entrées dif­
férentes marquées fur le plan ( planche 65 ), parles 
lettres A, Q, F, L, &: défignées par les mêmes let­
tres au bas du profil.

Premièrement, ce jx qui montent par la rampe A, 
trouvent le premier repos ou palier à la lettre B, eii" 
fuite ils parviennent en C, puis en D, où ils troU-
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vent le premier étage. Continuant de monter, par 
la rampe E, &c, ils arrivent au fécond étage, & de­
là aux étages fupérieurs, en fuivant toujours la même 
rampe.

Ceux qui commencent à monter par la rampe Q, 
trouvent le premier palier en R, puis ils vont en S, 
& de-ià en T, qui répond au premier étage. Enfuite 
ils vont en V, & continuant de fuite, ils arrivent au 
dernier étage.

Ceux qui entrent dans cet cfcalicr par la rampe F, 
trouvent le premier repos en G, puis ils vont en H , 
^ parviennent au premier étage en L De-îà ils 
continuent de monter par la rampe K, Ôc ainfî de 
fuite.

Enfin ceux qui font entrés par l’ouverture L, après 
avoir monté la rampe LM, puis de M en N, & de 
N & 0, où ils fe trouvent au premier étage, conti­
nuant leur chemin par la rampe OP, parviennent 
ainfi jufqu’au haut de l’édifice.

On voit encore dans les portiques de Pompée, à 
Rome, proche le quartier des Juifs, un triple efea- 
lier de la même efpcce que celui que nous venons de 
décrire, dont l’invention eft très-ingenieufe, en ce 
que les trois.rampes de cet efcalier fe trouvant fituées 
au milieu de l’édifice, où le jour ne pouvoir venir que 
d’en haut, l’Architcàc les a pofées fur des colonnes, 
afin que la lumicre s’y répandît par-tout également.

Sur le modele de ces efcaliers. Bramame, un des 
plus célebres Architectes de fon tems, en conftnu- 
fit unfemblable au palais de Belve^éere, mais il n’y 
fit point de marches. 11 y employa les quatre prin­
cipaux Ordres d’Architcéturc ; lavoir le Dorique, 
Ironique, le Corinthien & le Compofite. Pour la 
conftruélion de ces fortes d’efcaliers, il faut diviier

* N iv
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tout I’efpacc en quatre parties, deux defquelles font 
pour Jc vuide du milieu, enforce qu’il refte une par­
tie de chaque côté pour les marches & les co­
lonnes.

CHAPITRE VL

De ¿a couvenure Jes ¿¿¿ijices,

A. PRES avoir élevé les murailles jufqu’à leur hau­
teur, fait les voûtes, pofé les planchers, mis les cf- 
caliers en leur place, &: généralement toutes les 
chofes que nous avons traitées dans les chapitres 
précédens, il refte à parler de la couverture, laquelle 
embraiTant la fabrique entière, & chargeant égale­
ment les.murs par fon poids, fert comme de lien à 
tout le bâtiment. Outre qu’elle défend ceux qui y 
habitent de la pluie, des neiges, des chaleurs excef- 
iives du folcil, & de l’humidité de la nuit, elle eft 
encore d’une très-grande utilité à tout l’édifice, en 
ce qu’elle en préferve les murs des eaux qui tombent 
du ciel, lefquclles, quoiqu’impercepciblcmcnc £< par 
degrés, caufent néanmoins beaucoup de dommage 
par la fuite des tems.

Les hommes des premiers ficelés, au rapport de 
Vitruve, firent d’abord les couvertures de leurs ha­
bitations toutes plates ; mais s’étant apperçus depuis 
qu’elles ne les garantifibient pas allez de la pluie, 
la nécefiîcé les contraignit de les élever en faîte, 
c’eft-à-dire, de les exhaulFer dans le milieu, 6¿ de 
leur donner une pente fur les côtés pour faire écou­
ler les eaux.

Cette forme ainfi relevée, doit fc tenir plus ou
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moins pointue, félon le climat où Ton bâtir. C’eft 
pour rertc raifon qu’en Allemagne, où les neiges 
font fort ab^dantes, on tient les toits fort droits 
& fort exhauffes : on y couvre auffi les édifices avec

& fort légères, autrement ils coureroient rifque d’être 
P” ^ I?^^®“"“'' d“ "^'g“. Ceux qufhabitent 

des climats plus doux, doivent choifir une plus 
"“‘^® ’’^ couverture agréable l la 

ou’on d <^” lieu 
fi ffrenr n P®‘'““’ ‘^^^ dcfquellcs lufoont pour 1 exhauflement du comble : parce que 

’' --^1^ Perçoit

d° ^"® ‘l’æc'lcment. En ne le frfant élevé 
que d on cinquième, il feroit fi plat que les couver- 

le chargcrolcnt trop. 
piïwque ordinairement des égouts ou che ^UX de plomb for le haut des mis de face 5« 

ieÎÎr7’ P^f ^« Pl^'i« & les Îc-

eaux qui pourroicnt l’endommager 
Il y a pluficurs manières "former rafl^mk!

«» içT9’"““ 
unique, & ne feroit pas en danger.



ArCHITECTUR-I

CHAPITRE V I.I.

l^e la convefidace qu*on Joli oljerver ¿lans les bati* 
mens ¿es pariiculiers.

Ayant traité en général dans cette fécondé Par­
tie de tout ce qui m’a paru digne de quelque confi- 
détation, tant dans la conftrudion des édifices pu­
blics, que dans celle des maifons des particuliers, 
pour rendre quelque bâtiment que ce foit également 
beau, commode &C folidc, il me relie a dire quelque 
chofe fur la convenance qu’on doit y obferver. On 
trouve ordinairement qu’une maifon eft commode 
lorfqu’elle eft bâtie d’une manière convenable a la 
qualité du maître, & quand toutes fes parties ont 
non-feulement du rapport & de la correfpondanec 
avec le tout, mais encore de la fymmétrie entr elles. 
Un Architeéle judicieux doic’obferver principale­
ment, à cet égard, ce que l^îtm'e recommaride en 
fon premier & en fon fixicme Livre, c’eft qu’ayant 
à bâtir pour des perfonnes de grande qualité, & par­
ticulièrement lorfque ces perfonnes ont des emplois 
publics, il doit leur conftruire des palais avec des 
paieries & de grandes falles bien décorées, afin que 
ceux qui viennent pour faire leur cour, ou pour leurs 
affaires, puiffent y attendre commodément ^ ^1 
occuper agréablement jufqu’à ce qu’ils puiffent avoir 
audience. Pour ceux d’une moindre condition,! 
doit y garder une médiocrité proportionnée, tant 
pour l’étendue & la forme du bâtiment, que pour 
les omemens Sc la décoration extérieure. Lés ina! 
fons des Magiftrats, Juges, Avocats & autres Jum-
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Gonfultes, doivent avoir pareillement des endroits 
propres à fe^ promener, où leurs cliens puiiTent les 
attendre fans trop s’ennuyer. Celles des marchands 
ont befoin de magafins & autres lieux convenables 
à la nature de leurs marchandifes, &; ces endroits 
doivent être difpofés de façon que les maîtres 
n ayent point lieu d’appréhender les voleurs. 
, iP?'*^® ^^5 regles générales que nous venons d’éta­
blir fur la convenance, pour qu’une maifon foit ré­
putée commode & propre aux differens ufages aux­
quels elle eft deftinée, on doit faire beaucoup d’at­
tention non-feulement à la difpofition des parties 
principales, comme les cours, portiques, galeries, 
falles^, grandes chambres, & efcaliers ( lefquels doi­
vent etrç clairs, fpacieux, &: faciles à monter), mais 

^^5 P^^5 ^^^5 ^ ^eS plus 
abjects, qui doivent être tellement fitués qu’ils fer­
vent de dégagement & de commodités aux grands 
appartemens, fans en blcilèr le coup d’œil, & fans 
nuire a l’ordonnance générale de l’édifice. C’eft pour 
cette raifon que j’approuve fort la méthode de placer 
dans un étage fouterrein les caves, celliers, bûchers 
°^^f ^ n“^^"^?» dépenfes, buanderies, &c, ainfî 

que les falles ou les domefliques s’aiTemblent & pren- 
^^P*^ ^^P^s, & autres lieux femblables. Cette 
diipoiition procure deux avantages : premièrement 
1 étage du rez-dc-chauiTée refte libre & dégagé du 

rmt & de l’embarras des domefliques : en fécond 
leu ( & cet avantage n’eft pas de peu de conféquence) 
htr Tt^ ^'^^^ ^? devient beaucoup plus fain & plus 

fe trou^or, plus Æ 
que ír “F®-0“ P™t ajouter à cela,
& one 1’^^^^^ ^’^^’^^ P “® elevé, en a meilleure grace 
dime beuV^u'e"'’“^-"''^'^*^^’’«^«“
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Il eft encore néceíTaire que chaque partie du 
bâtiment foie relative à tout le refte, jjnibrte que 
dans les grands édifices on voye de gtàb<Îcs parties, 
de petites dans les petits, Sc de médiocre« dans ceux 
qui tiennent le milieu entre les uns & les autres. 
Ce feroic en effet une faute contre la convenance, 
& fort defagréable, fi dans un grand bâtiment tou­
tes les falles & les chambres fe trouvoient trop pe­
tites, ou fi dans une maifon de peu de conféquence, 
il n’y avoir que deux ou trois pieces qui en occu- 
peroient toute l’étendue .Tl faut donc, comme je viens 
de le dire, avoir plus d’égard à la dignité ÔC aux 
emplois de celui qui fait bâtir qu’à fes richçiïcs, 
& lui conftruire une maifon convenable à fa qua­
lité ou à fa profeflîon. Ce premier objet étant dé­
terminé, on divifera enfuite de telle forte les parties 
du bâtiment qu’elles correfpondent à leur tout, & 
les unes aux autres, & on les décorera avec des or- 
nemens qui leur conviennent également. Mais, par 
malheur, il n’arrive que trop fouvent que l’Archi- 
teche fe trouve obligé de fuivre plutôt le caprice & 
la volonté de celui qui fait bâtir, que les réglés & 
les confidérations que fon arc 6c fon jugement lui 
preferivent.

Fin Je ¿a fécondé Panie.

ARCHITECTURE
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PALLADIO.

TROISIEME PARTIE.
I^es grands che/nzns & cies poms Je charpente & Je 

tnaconnerie.

AVANT-PROPOS.

•^PREs avoir amplement traité de la maniere de 
Datir les maliens des particuliers & remarqué ce 
qu 11 y a de plus eirentiel à y oWerver, je vais paffer 
aux édifices publics, tels que les ponts & les grands 
chemins, dautanc plus que cette partie de l’Archi 
tedure fert à l’cmbclUlTement des villes & des pro­
vinces, & à la commodité publique. On remarque 
dans tous les édifices bâtis par les Anciens, qirds 
nepargnoient ni foins ni dépenfes pour les amener 
au plus haut point de perfedtion, & pour les rendre 
lolides, puifque depuis tant d’années & après tant 
de guerres & de révolutions, qui ont occallonné la 

me des empires, il s’en trouve encore en Italie & 
ailleurs de fi fuperbes reftes. De même, dans l’ali- 
üss’Tff ‘ ^ l’ordonnance de leurs grands chemins, 
ussettorçoient de faire paroître ce même efpric de

0
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grandeur & de magnificence qui les animoit, qui 
étoit le premier mobile de toutes leurs ciitreprilesr 
tellement que pour rendre ces chemins plus courts 
eu plus faciles^ ils perçoient les montagnes, deUe- 
choient les marais , rempliiToient les vallees, &_ tai- 
foient des ponts fur les torrens ÔC fur les précipices. 
Je traiterai enfuite des places publiques, fie du com­
partiment des rues ; après quoi je donnerai divers 
deiTeins de ponts antiques, foit de bois ou de piene, 
êC quelques ponts de mon invention, avec les exp 1- 
cations néceiPaires pour faire comprendre le meca- 
nifmc de leur confiruélion.

Remarque.
Il eft néceiTalre d’avertir ici que le pied de Vicen- 

ce, dont fe fert PaUailio pour les différentes melurcs 
qu'il donne dans cette, troificmc Partie, eft au pied 
de Roi, comme iz cil: à ii : c’eft-a-dire que le pie 
Vicencin contient 13 pouces i ligne du nôtre;ou 
ce qui revient au même, que notre pied ne fait qœ 
11 pouces du pied Vicentin, lequel fe divifc en 1- 
pouces ou onces y 6c chaque once en 12 minutes.

CHAPITRE PREMIER.

Des granits chemins.

L A perfection des grands chemins eft d’etre courts 
commodes, sûrs & agréables. On les rend courts & 
commodes en conduifanc leur alignement droit » 
en les tenant fort larges, afin que les charrois ve­
nant à fe rencontrer, ne s’embarraflent point lun 
l’autre- Pour cet eilêt, les Anciens les faiioient tou

V
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jours au moins de 8 pieds de large, quands ils étoienr 
droits, & de i6 dans leurs détours. On les rend en­
core commodes en les uniflant, ou en les appla-. 
niiTant de maniere qu’il ne s’y rencontre aucun en- 
droit où l’on ne puiiîe aifément faire marcher une 
armée, & lorfque les paiTages ne font pas interrom­
pus par des torrens ou par des rivieres. L’Empereur- 
l'rajan ayant égard à ces deux chofes iî importantes- 
pour la commodité des chemins, lorfqu’il voulut ré­
tablir le fameux chemin d'Appius ^ qui par la fuite- 
des terns s’étoit gâté &: beaucoup endommagé, iic- 
deiTécher tous les marais, renverfer les collines dans- 
lés vallées, conftruire des ponts dans les endroits où 
ils étoient néceiTaires, & par ce moyen le rendit 
beaucoup plus court &; plus aifé.

On peut rendre les chemins sûrs en l'es conduifant- 
fur des hauteurs, &; lorfque la néceffité oblige de les 
fiire traverfer les champs, à la manière des Anciens,^ 
il faut les élever en façon de chauflees-, prenant 
garde qu’il ne fè rencontre aucun endrois dans le- 
voifinage où les voleurs ou bien les ennemis puiHenc- 
ÍC mettre en embufeade, parce qu’au moyen de cetco 
précaution les voyageurs & les gens de guerre peu­
vent les appercevoir de loin- fie fc tenir fur leurs: 
gardes.

Les chemins qui ont les trois qualités dont- nous 
venons de parler, ne peuvent manquer d’être agréa­
bles, parce qu’au fortir des villes, la commodité’ 
qu on en reçoit- ÔC la découverte des environs, ré- 
jouiflent les voyageurs, lefqucls trouvent du plaifir- 
dans la variété des objets qui fe préfentent à leur 
vue. C’eft encore une fort belle chofe que de voir 
une ville avec des rues droites, larges, nettes, ÔC 
alignées, de chaque côté, d’une file de beaux bâti* 

û 4
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mens, bien ornés. Or, comme les rues reçoivent un 
accroiiTcmenc confidérable de beauté par la gran­
deur & la magnifíccnce des bâtimens qui les ter­
minent à droite & à gauche, de même les grands 
chemins, dans la campagne, demandent auih à être 
bordés par de grands arbres qui portent beaucoup 
d’ombre, pour recréer Ôc rafraîchir les voyageurs 
dans les chaleurs de l’été.

Dans le pays Vicentin, il s’en rencontre beaucoup 
de fcmblables, donc les plus célebres font ceux qui 
vont à Cigûfiiaj maifon du Comte O¿¿oar£¿o T/i¿er2¿, 
^ à Qi¿Í72¡o, terre du Comte Onaviano^ de cette 
même famille, defquels j’ai drciTé l’alignement, 6c 
qui ont été depuis fort embellis par les foins & Pin- 
duftrie de ces Gentilshommes. Ces chemins font ex­
trêmement avantageux, en ce qu’étant droits & un 
peu plus élevés que le refte de la campagne, on peut 
aifément, ainh que je viens de le remarquer, en tems 
de guerre, découvrir les voleurs ou les ennemis de 
fort loin, & par ce moyen avoir le cems de fe met­
tre en état de défenfe: outre la commodité d’avoir 
un chemin court & aifé^

Mais parce que les rues des villes &: les chemins 
de la campagne font deux objets fort differens, je 
vais commencer par ce qui fait principalement la 
commodité des rues des villes ; je traiterai enfuite 
des qualités néceflaires aux chemins. Je remarquerai 
a cette occalion qu’il fc trouve de deux forces de 
chemins. Les uns font nommés grands chemins: ils 
palîenc au travers des villes, & conduifenc de l’une à 
l’autre : ceux-ci font faits généralement pour tout le 
monde, tant pour le paifage des troupes, que pour 
les charrois & les autres voitures publiques & par­
ticulières. Les autres font des chemins particuliers.



DE Palladi o. III. Paruí. lo^ 
Icíqucls s’écartant du grand chemin, vont aboutir à 
quelque autre grand chemin, ou bien à quelque châ­
teau ou maifon particulière. Dans les chapitres fui- 
vans je ne traiterai que des grands chemins, laiÎTant 
à part ces derniers, qui doivent être à-peu-près fem- 
blables aux autres.

y**^^^W————i^^^CTj

CHAPITRE IL

Du compartiment ¿¿es rues ¿¿ans ¿es rÜ/es.

D ANS l’alignement des rues des villes, il faut fur- 

tout avoir égard à la*qualité 6c à la température de 
Pair où elles fe trouvent; parce que dans les pays 
froids ou temperes, on doit tenir les rues plus larges 
& plus ipacicufes, afin que la ville en foit plus com­
mode, plus faine & plus belle. Car Pair étant moins 
fubtil ¿C plus découvert, il caufe moins de douleurs 
de tête. De forte que fi une ville eft fituée dans un 
air froid & fubtil, &; que les maifons y foient beau­
coup exhauflees , il faudra donner beaucoup de lar­
geur aux rues, afin que par ce moyen le foleil entre 
par-tout librement.

A l’égard de la commodité, il eft certain que les 
rues larges font préférables à celles qui font étroites, 
parce que les palïàns, les charrois & les voitures ont 
plus d’efpacc & font moins expofés à s’embarrallèr 
les uns les autres. 11 n’efi: pas douteux d’ailleurs que 
les rues larges recevant plus de lumière, & chaque 
cote fe trouvant plus libre, elles laiiïenc voir plus 
commodément la beauté & l’étendue des temples 
& des palais, ce qui forme un coup d’œil plus agréa-
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ble Sc qui contribue beaucoup à romement d’une 
ville.

Si cependant cette ville étoit fituée fous un climat 
fort chaud, il feroit à propos d’en faire les rues étroi­
tes Sc les bâtimens plus exhauiTës, afin que par le 
moyen de la grande ombre qui fc rencontre toujours 
dans CCS fortes de rues, la chaleur fe trouve plus tem­
pérée, ce qui contribue extrêmement à la fanté* Il 
eft arrivé le contraire à Rome, depuis que Neron h 
rebâtie, Sc qu’il en a tenu les rues plus larges, dans 
le deiTcin de la rendre plus belle & plus magnifique: 
car fe trouvant enfuite plus cxpofée aux grandes cha­
leurs , elle eft devenue beaucoup plus mal-faine en 
été , ainfi que Taciie l’a rcmartjué.

Malgré ces confidérations, il eft néccÎTairc néan- 
moins,pour romement &. même pour la commo­
dité d’une ville, que la principale rue, & la plus mar­
chande, foit large ôc ornée de grands bâtimens : car 
par ce moyen, les étrangers qui ne font que paiïèr, 
en conçoivent une plus grande idée, ÔC s’imaginenc 
fouvenc que le refte de la ville n’eft pas moins beau 
ni moins orné.

Les rues principales, que nous pouvons appeller 
les rues militaires, doivent être difpofées de telle 
forte que des portes de la ville, elles aillent rendre 
droit à la place d’arme?: & même, fi la fituacion le 
permet, il faut faire enforte qu’elles conduifent jub 
qu’à l’autre porte. Selon la. forme fie l’étendue de h 
ville, on pourroit conftruirefur le même alignement, 
entre quelques-unes des portes &; la principale place 
d’armes, une ou plufieurs autres places de' moindre 
étendue. Les autres rues doivent auffi aboutir non- 
feulement à la grande place, mais encore aux pnæ 
cipalcs églifes, aux grands palais, & à tous les édifices 
publics.
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Dans le comparcimenc des rues, il faut foigneufe- 

mène prendre garde, fuivant ravertiflèment que n- 
truye en donne {LivreI, chap. PL),qu’elles ne foienc 
point expofees dircétemenc à aucun des vents impé­
tueux, ni par conféquent fujettcs à leurs tourbillons 
& à leur violence; mais pour la confervation de la 
fanté des habitans, il faut tâcher de les en détour­
ner , enforte que ces vents étant rompus & adoucis, 
ils en deviennent plus fains. On évitera encore par ce 
moyen l’inconvénient dans lequel tombèrent les ha­
bitans de l’ifle de Lesbos, par la mauvaife difpoiîtion 
des rues de la ville de Mitylene, dont l’ifle entière a 
depuis gardé le nom.

Il faut que toutes les rues d’une ville foient pavées. 
Nous lifons que les Cenfeurs commencèrent à faire 
paver Rome, fous le confulat de Marcus Emiliits, &c 
l’on en voit encore aujourd’hui quelques veftiges for­
més d un aflemblage de diverfes pierres entièrement 
metales & de diiFérentes figures. Nous traiterons ci- 
après de cette maniere de paver.

Si l’on vouloir réferver quelque partie de la nie 
pour jervir aux hommes, féparément d’avec le che­
min des charrettes & des animaux, on parca^eroit 
1 elpace, de façon que de chaque côté on puiiTe bâtir 
des portiques fous lefquels les habitans pourroient fe 
communiquer entr’eux fans embarras, £< à couvert 
du foleil & de la pluie. C’efl de cette maniere que 
lont diipoiees prefque toutes les rues de Padoue 
ville très-ancienne & renommée par les célebres Eco­
les qui s y tiennent.

bâtiiToit point de portiques, afin de 
feroi r 7“ P’“\0’i‘cieufes & plus gayes, on iaif- 
leroit de chaque cote un trottoir, ou une efpcce de 
petite levee de terre qu’on paveroit de brique, qui
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eft une cfpece de pierre cuite un peu moins large, 
mais plus épaifte, c^ue les carreaux: parce que cette 
forte de pavé eft bien commode à marcher. Le plus i 
grand efpace qui refte au milieu, pour Jes voitures ; 
& les charrois, fera pavé d’un bon grès, ou de quel­
que autre pierre dure.

Toutes les rues doivent avoir une pente vers le 
milieu, afin que les eaux qui tombent des toits des 
maifons £c d’ailleurs, viennent s’y rendrecnfemble, 
pour pouvoir couler plus librement & pour mieux 
entraîner avec elles toutes les ordures qui s’y rencon­
treront. Sans cette précaution, elles pourroient crou­
pir trop long'tems dans le même endroit, &: l’aie 
s’infeeleroie de leur corruption.

CHAPITRE III.

Des places publiques.

Outre ce que nous venons de dire au fujet des i 
rues, il eft encore crès-néceÎTaire que dans les villes 
on faiTe une ou plufieurs places publiques, à propor- 
tion de leur grandeur, de leur commerce, & du nom­
bre des habitans, afin qu’ils ayent la commodité de 
s’aiFembler pour négocier les uns avec les autres, & 
pour traiter enfemble de leurs affaires particulières. 
Comme ces lieux peuvent être deftinés à divers ui^ 
ges,il faut aufiî les placer dans un endroit proprecC 
convenable. Lorfque ces places ont une étendue allez 
eonfidérable, elles fervent de promenadè ÔC de ren 
dez-vous pour les affaires ; quelquefois on y tient es 
foires & les marchés, ou d’autres lemblablcs com 
modicés. Elles font d’un grand ornement, principa-
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Îement lorfqu’ellcs fe rencontrent à l’entrée de quel­
que rue,-i&; qu’elles laiiTent un grand efpace vuide 
d'où Poix peut jouir de l’afped de quelque fupcrbe 
édifice, du d’un temple magnifique.

Comme il efc fort avantageux qu’il y ait quantité 
de ces grandes places dans une ville, il n’eft pas 
moins- utile éc néceiïaire qu’il y en ait une princi­
pale, plus remarquable que les autres, que l’on ap­
pellera la grande place. La grandeur & l’étendue de 
cette place principale doit fe régler fur le nombre 
des habitans, enforce qu’elle ne foie point trop ref- 
ferrée, mais propre à l’ufage qu’on en doit faire. Il 
ne faut pas non plus la rendre trop fpacieufe, de 
crainte qu’elle ne faire paroître le lieu défert & peu 
habité. Dans les villes maritimes, on conftruit ces 
places dans le voifiuage du porc ; mais dans les au­
tres, il faut qu’elles foienc fituées au centre de la 
ville, afin que leur accès foie égal pour tous les 
quartiers. ■

Autour de ces places, on bâtira des portiques, à 
la manière des Anciens, donc la largeur fera égale 
a la hauteur des colonnes : ils ferviront d’abri contre 
la pluie, la neige, l’ardeur du folcil, & générale­
ment contre toutes les injures de l’air. Les bâtimens 
qui font autour de la place ne doivent pas, fuivanc 
Leon-Bap. ^¿¿jerti.avoir plus d’élévation que le tiers 
du diametre de la place, ni moins auffi que le fixie- 
me. On montera à ces portiques par des degrés, donc 
la hauteur fera d’un cinquième des colonnes. Les arcs 
de triomphe, ou portes qu’on fait à l’entrée de cha­
que rue dans la place, lui procurent auffi un grand 
ornement.

Pour revenir à nos places principales, elles doi­
vent Être fituées proche du palais du Prince, ou de

P
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larcenal, du lieu où l’on bat monnoie, des priions,

Anciennement on conftruifoit crois fortes de pri­
ions, L’une fervoit à réprimer les infolens Si les dé­
bauchés : ils y étoienc reiTerrés étroicement, pour 
leur apprendre à vivre plus fagemenr. Ces forces de 
priions font encore en uiagc aujourd’hui, mais on en 
a formé des efpeces d’hôpitaux pour renfermer les 
fous. L’autre force de prifon n’écoic que pour châtier 
les banqueroutiers, ou ceux qui refufenc de payer 
leurs dettes; on s’en fert encore maintenant parmi 
nous. La demicre efpcce de prifon eft le lieu où l’on 
renferme les criminels, qui font, ou qui doivent être 
condamnés à quelque fupplice. Ces trois genres de 
prifons fuffifenc pour remédier à tous les defordres 
donc les hommes font capables, lefqucls ne peuvent 
naître que d’un dérèglement de mœurs, d’opiniâ­
treté, ou de malice.

Il eft néceÎîàire que les prifons, ainii que la mon- 
noie, foient placés en des lieux bien sûrs &: faciles à 
garder, & qu’ils foient enclos de hautes murailles 
ejui les défendent contre la violence & les féditions 
du peuple. 11 faut en outre avoir foin que les prifons 
foient tenues bien propres, qu’elles foient commodes 
éc faines, d’autant quelles n’ont pas été inventées 
pour fervir de punition & de fupplice aux criminels 
^ aux malfaiéteurs, mais feulement pour s’alfurer 
de leurs perfonnei, en attendant que la Judice en 
ait décidée. Pour cet effet, on bâtira les murailles, 
par le dedans, avec de grandes pierres fort dures, 
bien jointes, & liées enfemble avec des crampons de 
fer ou de bronze, & on les recouvrira de briques de 
part & d’autre. Par ce moyen Pair ne fera point in­
fecte par l’humidité des pierres nues, 6c les murs co
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dureront plus long-terns. Il eft auffi néceflaire que les 
chambres &: les logemens des concierges &: geôliers- 
foient tout proche de l’entrée, afin qu’ils puiíTcnc- 
s’appercevoir plus aifément des. encreprifes que les. 
priionniers pourroient faire pour s’échapper.

Outre l’arcenal, la monnoie, & les priions, lé- 
palais du Prince doit fe trouver encore fur la même 
place principale : c’eft-là que les Sénateurs, doivent 
s’afiembler pour délibérer &; donner leurs ordres fur 
les affaires de l’état. Ce palais doit être d’une gran­
deur convenable ôc proportionnée à celle de la ville 
ou l’on fe trouve, ou félon qu’elle eft plus ou moins 
peuplée. A l’égard de fa forme, fi elle eft quarrée,. 
on lui donnera de hauteur une fois &; demie fon 
diamètre. Si elle eft plus longue que large, on- fera 
de la longueur fie de la largeur une feule ligne,, la­
quelle étant coupée en deux également, cette moi­
tié fera une moyenne proportionnelle pour l’exhauf- 
fement des murs jufqu’à la couverture. Sur ces murs 
on fera régner tout autour une ample corniche avec 
une grande faillie en dehors, afin que la voix de^eeux, 
qui parlent venant à s’étendre dans la hauteur dies--, 
plafonds, elle foit par ce moyen plus facilement te-. 
tenue & portée aux oreilles des auditeurs. Sur Le 
coté de la place qui regarde la plus, chaude région.- 
du ciel, il faudra placer la bafilique, qui eft fe lien, 
ou fe rend la juftice, &; où il fe fait un grand cg-iit- 
cours de peuple & de gens, d'affaires.
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CHAPITRE IV.

l^es grands chemins Ziors ¿es v¿¿¿es.

A. la campagne, les grands chemins doivent être 

larges, commodes, & bordés d’arbres de part & 
d’autre, afin que par leur moyen les paiTagers puiiTent 
trouver en été quelque couvert contre l’ardeur du 
folcil, & fe recréer un peu les yeux par l’afpeét de 
leur verdure. Les Anciens ont toujours été extrême­
ment foigneux de les entretenir en bon état. Pour 
cet effet il créèrent des. officiers publics prépofés pour 
en avoir foin, lefquels par la fuite en firent faire de 
ff confidérablcs, même à leurs propres frais, qu’on 
en parle encore aujourd’hui à caufc de leur beauté & 
de leur grandeur extraordinaire, quoique les rems 
les ayent ruinés.

Les plus fameux de ces chemins ont été celui de 
J^/aminius &C celui d'^ppius. Le premier fit la dc- 
penfe du fien pendant les deux années de fon con- 
Ldat, après avoir remporté une victoire fur les Gene­
vois. Ce chemin prenoit fon commencement depuis 
la porte Finmeniane, aujourd’hui nommée ¿icipopo/o, 
é< paiTant par la Tofeane & par l’Ombrie, il alloit 
fe terminer à Fimini. Depuis, Marcus Lepi¿¿us ¡ fon 
collègue, le continua jufqu’à Bologne, & enfuitepar 
le pied des Alpes, le détournant loin des marécages, 

il le conduifit jufqu’en Aquilée.
L’autre chemin portoit le nom à'Âppius C¿0i¿ius, 

qui 1 avoir fait conftruirc avec une dépenfe confidé- 
rablc. Il fut nommé par les Poètes, le roi des che­
mins, par rapport à fa magnÎhcence & à Part admi-
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rabie avec lequel il étoit conftruît. Ce chemin com- 
mençoir au colifée, Si forçant par la porte Capene, 
11 s’en allojta ^BrirrUJr. Appias ne l’avoit point pouffé 
plus loin que Capone; on ignore le nom de celui qui 
le fit continuer. Quelques-uns cependant l’attribuent 
à Céfar^ fur ce que P/ararque rapporte que Céfar ayant 
été chargé de ce chemin, y fit une très-grande dé- 
penfe. Long-terns après il inc réparé par l’Empereur 
Tr-ajan, lequel, comme j’ai dit ci-devant, ayant def- 
féché les marais, applani les montagnes, rempli les 
vallées, &: bâti des ponts aux endroits où il en étoit 
befoin, rendit ce chemin très-beau &: beaucoup plus 
court.

On met encore au nombre des chemins célebres 
cclm dAareHuSy citoyen Romain, qui commençoit 
depuis la porte .durcira (maintenant de fairrr Pan-- 
crace}y ^ conduifoit jufqu’â Pife, traverfant toutes 
les places maritimes de la Tofeane. Les trois fuivans 
font encore très-renommés, favoir, le Humaman^ 
celui de Prene/le, ^ le Pihicaa. Le premier partoit 
de la iportG f^imiaa/e (aujourd’hui defaime ^gnès)^ 
?^°^i^?’^°^^i^^4^’^ Numance. Le fécond fortoic par 
1 P/çai/ine ou porte de Jàirrt Lairrerzt:, èc le troifieme 
par la porte ^evia ou porta Alaggiore. Ces deux der­
niers menoient à la ville de PrsneJle, qu’on appelle 
préfentement Palcfcrine, èc à la fameufe ville de La~ 
^<^rn, qui cil peut-être celle qu’on nomme aujour- 
d hui Hairrroriione ou bien ^agamoio.

II y avoir encore d autres chemins allez célebres 
& dont les Auteurs ont fait mention dans leurs écrits, 
tels que le Sa/are, le Coliaiin, le Latin, Sc divers au­
tres qui ayoïenc tous pris leur nom de ceux qui les 
ayoïenc fait conftruire, ou de la porte par où ils for- 
toient, & quelquefois de la ville où ils conduifoient.
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Mais le plus beau Sc le plus commode de tous étoic j 
le Ponuenfi, qui menoit au port d’O/^îa^ parce que, ' 
ainii que Leon-Bapii/ie ^¿herri dit l’avoir remarqué, 
il fe divifoit en deux fentiers, au milieu dcfquels 
¿toit un rang de pavés plus hauts d’un pied que le ; 
refte du rez-de-chauiTéc, pour en faire la ieparation; 
de forte que par un de fes côtés on aîloit de la ville 
au port, & l’autre fervoit pour le retour, afin d’évi­
ter l’incommodité & l’embarras des rencontres. Ce 
qui étoit fort commode, vu la grande fouie d’étran­
gers qui venoient continuellement à Rome de tous 
les endroits du monde.

Les Anciens fabriquoient leurs grands chemins 
de deux manieres différentes. Les uns fe pavoientéc 
pierre, les autres étoient cimentés de fable & de. 
terre glaifc. Les premiers avoicnt trois rangs, fuivant 
ce qu’on a pu obferver dans les veifiges qui en font 
reftés. Celui du milieu, qui fervoit aux gens de pied, 
étoit un peu plus élevé que les deux autres, Si bombé 
dans le milieu de telle forte que les eaux ne pou- 
voient y féjourner. On le pavoit à la ruftique, ainii 
que nous l’avons enfeigné ci-devant dans la féconde: 
partie (Chap. II, Art. III). Cette forte de pavé fe 
drefïoit avec une fauflè équerre de plomb, laquelle 
s’ouvroic & fe refïerroit à volonté, fclon le côté& 
l’angle que formoit chaque pierre ; par ce moyen ils 
les joignoient aiïez proprement enfemblc Ôc en pC“ 
de tems. Les deux autres rangs revoient au niveau 
du rez-de-chauÎTée ; ils étoient couverts feulement de 
fable avec de la glaifc, fur quoi les chevaux mat' 
choient facilement. Chacun de ces deux rangs n^ 
voit de largeur que la moitié du chemin pave, dû' 
quel ils étoient féparés par des affifes de pierres po- 
fecs de champ; d’un certain intervalle à l’autrejO®



DE Palladio. ///. Partie. n^ 
trouvoit de groiTcs pierres dreiTées à une hauteur 
commode quand on vouloic monter à cheval, parce 
que les Anciens n’avoient point l’ufage des étriers. 
Outre les pierres qui devoient fervir à cet ufa<Te, on 
en rencontrait encore d’autres beaucoup plus grandes 
& plus élevées, fur lefquelles on trouvoit écrites tou­
tes les lieues, 8c le côté du chemin qui menait d’un 
^droit a un autre. Ce fut une invention de Cayus 
Gracc/ius, lequel prit foin de les faire mefurer &; de 
les difpofer ainfi.

Les chemins de la fécondé maniere, c’eft-à-dire 
feulement conftruits de fable & de terre 

glaife, étoient un peu élevés dans le milieu: telle­
ment que l’eau ne pouvant s’y arrêter, Se le fond 
étant aride & prompt à fe fécher, ils demeuroienc 
toujours nets de fange & fans pouliiere. On voit un 
chemin de cette efpece dans le Frioul, que les habi­
tans nomment ¿e Po^ï/iume, lequel va dans la Hon­
grie. XI y en a un autre fur le territoire de Padoue 
qui partant de la ville même, d’un lieu appellé 
‘ traverfe par le milieu de Ciconia, petite

3“ appartient aux Comtes Odoardo Si. T/ieo- 
J, frarw, & va enfuite jufqu’aux Alpes, 

Sw divifent l’Italie d’avec l’AUemaone.
Au moyen du deiTein fuivant (pTanche 66}, qui 

reprefente la premiere efpece de ces chemins, on 
. s’imaginer quel pouvoir être le ehe- 

P”! jugu iiecclfure de donner 
aucune reprefentanon de la fécondé maniere, n’v 
eÎÎ^^'”î“/® ‘^““prendre ; d’ailleurs
fXV k " °bfervation, fi ce n’eft de 
Puiffe y cro'^^'”'" "“ “^’ “^ *i“ ^’«» "=
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Explication ¿le la planche 66.

A,Efpace du milieu dcftlne aux gens de pied.
B, Côtés du chemin, faits de fable ÔC de terre 

glaife, pour les chevaux.
C, Endroits du chemin où l’on pouvoir prendre 

de l’avantage pour monter a cheval.
D, Pierres fervant à marquer les milles, ou la 

diftance des lieux.
E, Coupe de ces chemins, ainfi divifés, pour faire 

voir la diBérence de leur niveau.

CHAPITRE V-

QhJèrvaîions générales  fur la conjlruclion et un pont» 

Le cours des chemins étant quelquefois inter­
rompu par la rencontre des rivières £c des torrens 
qui ne peuvent fe traverfer à gué, la néceffité^a fait 
inventer l’ufage des ponts, lefquels, à cet égard, 
font une des principales parties d’un chemm, ne- 
tant en effet autre chofe qu’un chemin artificiel pour 
paiTer l’eau. Cette cfpece de fabrique demande tou­
tes les mêmes qualités qu’exigent les autres édifices, 
c’eft-à-dire la commodité, la beauté, fió la duree. 
. Un pont eft commode lorfqu’il fe trouve à-peu- 
près au niveau du rez-de-chaunée, ou. que devant 
être plus élevé, la rampe en eft facile fie comme 
imperceptible j ou bien quand la fituation du heu ou 
il eft conftrùit, apporte quelque avantage confit- 
râblé à tout le pays , ouà la ville dans laquelle i ^ 
trouve, tant au dedans qu’au dehors. C eft pourquo 
il faut choifir un endroit auquel on puiiTe faedemen 

arriver
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affiver de toutes parts, & qui foit comme le centre 
de la ville, ou de la province, à l’imitation de M- 
tocris. Reine de Babylone, laquelle bâtit autrefois 
un femblable pont fur l’Euphrate ; n’étant pas à pro­
pos de faire une h grande dépenfe pour un lieu qui 
ne pourrait fervir qu’à peu de particuliers.

La beauté & la durée conüftent à conftruire les 
ponts de la maniere &: avec les proportions que nous 
aUons enfeigner. En faifant choix du lieu ou l’on veut 
batir un pont, il faut coniidérer bien foigncufcmenc 
fl le fond eft de nature à pouvoir y élever un ouvrage 
folide &: à moins de frais qu’il eft poffible : de forte 
que l’eau n’y foit pas extrêmement profonde, & que 
le pont puifTe être établi fur un lit égal & ftable 
comme de pierre ou de tuf, parce que ces deux e¿ 
peces de fondemens réuHiiTent très-bien dans l’eau 
ainfi que je l’ai remarqué dans la Jèconle Partie^ en 
parlant des fondemens. Il eR néceÎTaire encore de 
s’éloigner des foiTes où l’eau s’engorge & va en tour­
noyant, auffi bien que des endroits où le canal fe 
trouve fablonneux & de terre glaife : parce que ces 
deux efpeces de terreins ne pouvant pas réfiftcr au 
courant des grandes eaux, le lit du fleuve change 
continuellement, de forte que les fondemens venant 
a être ébranlés, la ruine du pont s’enfuivroit nécef- 
fairement. S’il arrivoit que le canal fût entièrement 
de cette glaife fablonneufe, il faudroit y remédier de 
la maniere que j’enfeignerai ci-après, au Chapitre 
ues pottis le pierre.

^^ prendre garde que le lieu où l’on
^ut bâtir ait fon courant droit, parce que les coudes 
& les iinuoiîtés des bords font fujets à être minés Sc 
emportés par le mouvement continuel du cours de 
eau, de façon qu’il poutroit arriver avec le tems
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que le pone demeureroic ifolé & fans épaulement. 
De plus, dans les grands débordemens des eaux, le 
courant entraîne toujours beaucoup de vuidanges & 
d’inirnondices Qu’il trouve fur les bords ÔC dans les 
champs, lefquelles venant à rencontrer cet obftacle 
qui l’empêche de fuivre le cours de Peau, elles s’y 
arrêtent &; caufent par la fuite un amas de terre & 
d’ordures qui s’attachent ôc enveloppent les piles des 
arches du pont, au point d’en boucher le pafTage. 
D’où il arrive enfuite que Pimpuliîon continuelle du 
courant, ruine entièrement toute la fabrique. Ainfi 
il eft néceiTaire, pour bâtir folidement un pont, de 
choifir d’abord un lieu avantageux dans le centre 
du pays, ou de la ville, afin qu’il foie également 
commode ôt profitable au Public: enfuite, il faut le 
conftruire dans le plus droit fil de Peau, où elle ne 
foit pas cependant trop profonde, & fur un terrein 
égal &c bien ferme. Or, comme on peut élever des 
ponts de pierre Si d’autres de bois, je vais traiter de 
l’une ÊC de l’autre eipccc, chacune à part , &: j’en rap­
porterai des exemples, foit anciens, foit modernes.

CHAPITRE VL

£)cs ponts iis bois y & ¿¿c ce çu on ¿¡oit ol^Jèrrer c/a/is 
leur conJîrucHon,

luya deux efpeces de ponts que l’on peut batir 

en bois ; la' première eft lorfqu’cn quelque occafion 
prefiée, comme à la guerre, ou en quelque autre ren­
contre que ce foit, il eft néceiTaire de fe faire un paf- 
iage qui ne doit fervir que pour cette feule fois. T^ 
eft celui que Jules-CéJar drefta fur le Rhin : ceft
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Pexemple le plus célebre que nous ayons d’un pone 
de cette nature. L’autre eipece, qui eft la plus con- 
fidérable, eft celle des ponts que l’on deftine à l’ur 
iage & à la commodité publique, pour lùbfiftcr au­
tant qu’il eft poffible.

_ On dit que le premier pont de cette efpece qui 
^t été conilruic, lut celui que Hercule éleva fur le 
Tibre, au lieu même où Rome a été bâtie depuis, 
lorfqu’après avoir tué Geryon, il ramena fon trou­
peau par l’Italie. Ce pont fut appellé pons facer ; il 
étoit fitué à l’endroit du Tibre où le Roi ^ncu£ 
^¡'^^1'^^^^^ ^*-' ^^ôr depuis le pont Sublicius, lequel 
etoit rait de groiîcs pieces de bois jointes avec un 
tel artifice, qu’elles pouvoient s’ôter &; fe remettre 
dans le befoin, fans qu’il y entrât ni fer ni clou. On 
ne connoît point l’artifice d’un aiTemblage fi mer­
veilleux, car les Auteurs n’en difent rien de parti­
culier , finon qu’il étoit porté par de grofics poutres 
qui fe foutenoient les unes les autres. C’efi pour cette 
raifon qu’il fut nommé Sublicius, parce que ces 
groiïcs pièces de charpente s’appeUoient fubliçes en 
^‘'^^'‘S^ge Volfque. Ce fut fur ce même pont que Ho­
ratius Codés rendit un fervice fignalé a fa patrie, 6c 
qu’il acquit tant de gloire en le défendant. On en­
voie encore quelques veftiges au milieu du fleuve 
proche de Ripa : car depuis ce mémorable événe­
ment, Pmihus Pepidus, Préteur, le fit rebâtir en 
pierre, & les Empereurs. Tibere ^ Anut/iin Pie le 
reparcrent.

_ Les ponts de cette conféquence doivent être bâtis 
bien folidement &; étançonnés avec de grofles fie 
fortes poutres, enforte qu’on puifTe faire pafler deiTus 
avec sûreté, non-feulement une grande multitude 
d hommes, d d’animaux, mais encore toutes forces
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de charrois, Sc même de l’artillerie. De plus il faut 
prendre garde qu’ils foient capables de réñfter aux 
inondations Si au débordement des eaux. Pour qu’ils 
durent plus long-terns, ceux qui font aux portes des 
villes ( que nous appelions ponts levis ^ parce qu’ils 
peuvent fe lever 6c s’abbailïèr félon le befoin), font 
ordinairement recouverts de lames de fer pour les 
garantir du coupant & du choc continuel des roues 
ferrées des voitures & des fers des pieds des chevaux, 
qui les ruineroient en peu de tems, fans cette pre­
caution. 11 faut en outre que toutes les pieces de 
bois, tant celles qui feront fichées dans l’eau, pour 
étançonner le pont, que les autres qui ferviront a 
fa plateforme, foient longues Ôc grofles convenable­
ment à la profondeur, à la largeur, 6c à la rapidité 
du fleuve.

Comme il fe rencontre des ponts d’une infinité de 
fortes, il n’eft pas poHible d’établir à ce fujet aucune 
réglé certaine 6c déterminée; c’eft pourquoi je me 
contenterai de donner ici quelques exemples, dont 
chacun pourra tirer parti félon l’occafion qui fc pré- 
fentera, 6c faire connoître fon génie & fes talens par 
le mérite de fes productions.

CHAPITRE VIL

Z)u pont île charpente que Céfar Greffa fur le Rhin» 

Jitles-Cesar rapporte, dans le quatrième Livre 
de fes Commentaires fur la guerre des Gaules, 
qu’ayant réfolu d’étendre l’Empire Romain, par la 
voie des armes, au de-là du Rhin, dans l’Allemagne, 
& jugeant bien qu’outre le péril de ne paiTer qu’avec
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des barques, c’eut encore été uneaétion indigne de 
lui Ôc de la grandeur des Romains, il fit conftruirc 
fur ce fleuve un pont d’une admirable Rruébure, 
pour furmonter les obftacles qui fe rencontroienc 
dans la largeur de cette riviere, laquelle cft extrê­
mement profonde &: rapide à cet endroit. Quoique 
nous ayons entre les mains la defeription que cet 
homme célebre en a faite lui-même, ce pont a été 
néanmoins fi diverfement exprimé par ceux qui ont 
voulu nous en donner le deilcin, à caufe de l’obfcu- 
rité & de l’équivoque de certaines expreflions qui s’y 
rencontrent, qu’ayant autrefois recherché curieufe- 
ment la véritable intelligence de ce paiTage de Céfar, 
en lifant fes Commentaires, je me lervirai de cette 
occafion pour mettre au jour un des premiers fruits 
des études de ma jeunefle, d’autant plus que je 
trouve dans l’idée qui m’eft venue fur ce fujet une 
très-grande conformité avec toutes les paroles de cet 
Auteur. D’ailleurs l’expérience que j’en ai faite dans 
la conflruclion d’un femblable pont, que j’ai élevé 
fur le Baquillon, proche de Vicence, m’a très-bien 
réuffi. Ce n’efl: pourtant pas mon intention de vou­
loir critiquer ce que d’autres Auteurs en ont écrit, 
la plupart étant des hommes d’un rare mérite , aux­
quels on a une grande obligation d’avoir fait part au 
Public de leurs penfées fur ce fujet, 6c de nous avoir 
donriés beaucoup de lumières pour l’intelligence du 
texte de cet Auteur : quoi qu’il en foit, voici la tra- 
duélion de ce paflage de Céfar^ telle que je l’ai faite 
d’après l’original.

« Céfir ordonna donc un pont de cette maniere. 
” On planta dans l’eau deux pieux un peu pointus par 
”le bas, chacun de l’épaiiTeur d’un pied &; demi, 
” diftans l’un de l’autre de deux pieds, £c d’une Ion-
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« gucur proportionnée à la profondeur du fleuve: 
5’ puis les ayant enfoncés avec des machines, on les 
Í3 faifoit entrer à coups de belier, non pas à plomb, 
” mais penchés en forme de faîte, &: comme cedant 
55 ôc obeiiTant au cours de ce fleuve. A i’oppofitc de 
55 ceux-ci, quarante pieds au defîbus, on en pilota
55 d’autres plantés de la même maniere, excepté qu’ils
55 étoienc inclinés en fens contraire, ÔC qu’ils fe roi- 
55 diiToient contre le courant de l’eau. Entre ces deux 
55 doubles pieux, on coucha en long de grandsfom- 
55 miers larges de deux pieds, qui remplifloient exac-
55 tement Fefpace de leur diftance, £¿ qui étoient at- 
55 tachés par les deux bouts avec des amoifes ou de 
55 fort liens, lefquels ferrant & cftreignant l’un d’un
55 côté & l’autre de l’autre, aiFermiÎToient tellement 
55 tout l’aiTemblage de cette charpente, par la nature 
55 & le merveilleux effet de cette invention, que plus 
55 la force de l’eau étoit grande, plus cette fabrique 
55 fe tenoit ferme &. demeuroit inébranlable. Ces 
55 fommiers étoient attachés les uns aux autres par 
55 de longues pieces de bois couchées en travers èt 
55 recouvertes de claies & de grandes perches. Outre 
55 cela, au deiTous du fleuve, les pilots qui fuppor- 
55 toient tout le pont étoient encore appuyés èc con- 
55 tretenus par d’autres pieux, lefquels ayant un fort
55 grand talud Si fervant comme d’arcs-boutans, re- 
55 fifloient puiflamment au courant de l’eau. Un peu 
55 au deflus du pont chaque pile étoit armée d’épe- 
55 rons, afin que fl les ennemis ou autres avoient jet' 
55 tés au fil de l’eau des troncs d’arbres, ou laifle 
55 couler quelques grands bateaux chargés, pour vc- 
55 nir heurter & renverfer cette nouvelle fabrique, 
55 toutes ces défenfes rompiflent le coup fans 

■55 pont en fût endommagé en aucune façon 55.
que le 
Voift
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la dcfcription que Céfir nous a laiiTée de ce pont 
qu’il fît conftruire fur le Rhin, à laquelle le delfein 
que j’ai donné fur cette planche me femble tout-à- 
fait conforme. Chacune de fes parties eft cotée avec 
une lettre particulière, dont voici l’explication.

Exp/icatîoa de la planche 6y.
A, Deux pieux joints enfemble, de l’épaiiTcur 

dun pied & demi chacun, pointus par en bas, & 
nenes en talud dans l’eau, fuivant le courant du fleu­
ve,a la diftance de deux pieds l’un de l’autre.

B, Deux autres pieux plantés au deiTous du fleuve 
K a l’oppofite des précédens, à la diflance de 40 
pieds, & inclinés contre le fil de l’eau.

C, Profil d'un de ces pieux.
D, Sommiers, ou groffes poutres de deux pieds 

en quarrés, ayant 40 pieds de longueur, qui for- 
moient la largeur du pont.

Bj Profil d’un de ces fommiers.
P Amoifes, ou liens attachés l’un par dedans, 
lautre par dehors, au deiTus 6c au deiTous des fom- 
filers, qui aiFermiiroient tellement toute la fabrique, 
^^^ c jla force de 1 eau &; le poids du pont étaient 
coniiderables, plus l’ouvrage fe tenoit inébranlable 

uni en routes fes parties.
G, Profil d’une de ces amoifes.
H, Longues folives couchées fur la longueur du 

pont, qui étoient recouvertes de perches & de faf- 
cines. •

. ’ Pieux fervant d’arc-boutans pour réfifter à la 
Violence du courant.
te ^0’ ^P^^°”s attachés au deiEis du pont pour arrê- 

lompre le coup des bois & autres corps folL 
Ct ^-i^^ 1 courant de l’eau auroit pu amener contre 
^^^ pues du pont.
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L, Deux de ces pieux A qui étoienc joints en- 
femble & fichés en talud dans le fleuve.

M, Extrémité d’un des fommiers D qui traver- 
foient la largeur du pont.

CHAPITRE V I I I.

D'un pont ^ui a été fait ftr le Cifmone.

L E Cifmone eft un fleuve qui defeend des monta­
gnes qui réparent l’Italie de l’Allemagne, Si qui va 
le rendre dans la Brente, un peu au dciTous de Jial- 
fano. Comme il eft fort rapide, & que les monta­
gnards chargent dciTus une grande quantité de bois, 
on a été obligé d’y faire conftruire un pont fans ar­
ches & fans pilotis dans l’eau, parce que toutes les 
piles étoient continuellement ébranlées par le choc 
continuel, ou des pierres, ou des arbres que le cou­
rant de l’eau entraînoit : tellement que le Comte 
Giacomo u4ngrano, Seigneur ilc ce pont, étoit fans 
cclTe dans la néceffité de le rebâtir. _

L’invention de cette fabriquc'eft à mon avis digne 
d’être bien confidérée, d’autant qu’elle peut jervir 
en toutes les occafions fcmblables, & que d’ailleurs 
les ponts conftruits de cette maniere ont beaucoup 
de force, d’agrément St de commodité. Leur force 
confifte en ce que chaque partie s’entre-foutient 1 une 
l’autre : La tiiTurc & l’aiTemblage de toutes leurs pie­
ces eft admirable; & ce qui les rend très-commodes, 
c’eft que leur rez-de-chauiTée vient aboutir au nivea

Le fleure a cent pieds de large fous celui-ci .• toute 

çetcc largeur eft divifée en fix parties égaies, ^^^.^
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droit defquelles divifions ( excepté les deux dermercs 
à chaque côté de la rive, qui font appuyées & fou- 
tenues par de bonnes piles ou culées de maçonnerie), 
on a pofé les fommiers qui font la largeur &C le lit du 
pont. Sur ces fommiers, à une certaine diftance du 
bord, on a couché de long d’autres poutres pour 
fervir de garde-foux. Sur celles-ci, au droit des pre­
mieres,on a mis de part ôi d’autre des poinçons, qui 
font des fupports, ou petits piliers de bois que l’on 
aiTcmble avec les poutres, par le moyen de certaines 
clefs de fer, qu’on appelle des harpons, faites exprès 
pour traverfer le bout des folives qui avancent au 
de-la des garde-foux. Ces harpons paffent, par le 
bout d’en haut, dans les poinçons qui font droits, 
plats fie percés en divers endroits; & par en bas, fous 
les têtes des folives où ils font barrés d’une grande 
cheville &; cloués aux poinçons, puis arrêtés par le 
deflous avec des clavettes de fer ajuftées exprès. 
Cette confhruétion rend toute la fabrique tellement 
unie & bien jointe, que les poutres qui font la largeur- 
dû pont &c celles des garde-foux, forment comme une 
feule piece avec les poinçons, lefqucls fervent par ce 
moyen à foucenir les fommiers du travers du pont, ôC 
font auffi réciproquement portés par les liens ou con­
trevents qui vont d’un poinçon à l’autre. De cette ma­
niere chaque piece s’entre-foutient avec cette mer- 
veiUeufe propriété, que plus le pont fe trouve chargé 
de fardeaux coniîdérables, plus l’aiïèmblage fe ferre 
& devient ferme. Tous les liens ci-deÎïùs & les autres 
pieces qui compofent ce pont n’ont pas plus d’un pied 
de large, ni plus de neuf pouces d’épaiifeur : mais les 
folives qui font couchées le long du pont, c’eft-à-dire 
celles qu’on voit fur fon plan,font encore bien moins 
groifts, comme il eft aifé de le remarquer fur cette ph
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Explication ¿les Jl^res i & i ¿le la planche í8.

GAG, Elévation d’un des cotes du pont.
B, Piles, ou culées de maçonnerie.
C, Extrémité des fommiers qui forment la largeur 

du pont.
D, Pieces qui fervent d’appui & qu’on nomme 

garile-foux.
E, Poinçons ou piliers.
F, Têtes des étriers, ou boulons de fer, avec leurs 

clavettes.
G, Bras ou liens, efpeces de chevrons qui arebou- 

tent ôc foutiennent tout l’ouvrage.
H, Fond de la riviere.
I, Plan du pont.
K, Sommiers qui font la largeur du pont & qui 

débordent au de-là des garde-foux, auprès defquels 
pailènt les étriers F.

L, Solives qui forment le plancher du pont.

CHAPITRE IX.

y^utres inventions pour former îles ponts île lois 
fans pilotis.

Il y a trois autres manieres de bâtir des ponts de 

bois foutenus en Pair par le feui aÎïemblage des pie­
ces de bois qui le compofent, comme celui de Cif- 
mone, fans qu’il foit befoin de faire aucun pilotis 
dans Peau. La gentillelîè de leur invention m’a en­
gagé à en donner ici les dciïèins, d’autant plus vo- 
ionticrs que l’intelligence de celui dont je viens de 
faire la defeription fuffit pour concevoir facilement
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tout ce ^qui appartient à ceux-ci. Leur conftruction 
eft pareillement compofée de poutres couchées en 
travers de la largeur du pont, de poinçons, de liens, 
detners de fer, de folives pofées fur la longueur du 
pont, &: d’autres pieces pour fervir d’appui & de 
gardc-foux. Voici la maniere-dc mettre en execu­
tion le premier de ces ponts (pl. 68, fig. 3 £¿4).

Après avoir bien fortifié les deux rives, autant 
qu’il en fera befoin, par de bonnes culées, il faudra 
pofer a une certaine diilancc des bords la première' 
des poutres qui font la largeur du pont, fur laquelle 
on couchera enfuite celles qui doivent fervir d’appui, 
dont l’un des bouts fera foutenu fur la culée, où dies 
feront bien arrêtées. Sur celles-ci, au droit de la pou- 
tie, on plantera les poinçons fur cette même poutre,^ 
où ils feront folidement emmortaifés & liés avec des 
boulons de fer, & foutenus par des contrevents, ou 
liens bien affermis, Icfquels entreront dans le bout 
des gardc-foux qui font à l’entrée du pont.

Enfuite on ira porter la fécondé poutre à une pa­
reille diftance que celle qu’on aura laiifée depuis la 
rive jufqu’à la première ; fur cette fécondé poutre, 
on couchera pareillement d’autres poutres pour con- 
nnuer la longueur du pont, avec des poinçons qui 
feront auffi foutenus par des contrevens; ce que l’on 
continuera jufqu’au bout du pont. On prendra fi bien 
les mefures que les poinçons viennent fe rencontrer 
avec leurs contrevents de parc & d’autre, précifé- 
ment au droit du milieu de l’eau. Pour donner quel- 
^^.^outæn aux poinçons, & pqur lc& tenir bien unis 
«hes cnfcmblc, on les étanÇonnera par le haut d’un 
rang d’autres poutres, lefquelles régnant tout le long 
ou pont, en forme de portion de cercle, ferviront 
encore de gardc-foux.. De cette manière ch?,que con-

R ij
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trevent portera fon poinçon, chaque poinçon fou- 
tiendra fa poutre & fon garde-fou, cnforœ que tout 
y aura fa part de la charge. Les ponts bâtis de cette 
maniere font larges par les deux extrémités, & vont 
en fe retréciiTant vers le milieu, comme on le voit 
par la quatrième figure de cette planche. Véritable­
ment il ne fe trouve aucun exemple en Italie d un 
pont de cette cfpece, mais le Seigneur Alejandro 
Fiche,mi, de la Mirandole, m’a aiTuré en avoir vu 
un fcmblablc en Allemagne.

Explicaron desfigures ^ & ^ de la planche 68.
DAD, Elevation du pont.
B, Têtes des fommiers qui font la largeur du

pont.
C, Solives pofées fur la longueur du pone.
D, Poinçons, ou montans des garde-roux.
E , Bras qui concretiennent les poinçons.
F, Traverfes, ou appuis des garde-fous, qui henc

cnfemble les poinçons.
G, Culées du pont bâties fur le rivage.
H, Etriers, ou boulons de fer.
I, Profondeur du fleuve.
K, Plan du même pont.
L, Premieres folives pofées d’un bout fur la eule 

du pont, &: de l’autre fur le fommier le plus proche,
M, Secondes folives pofées fur la première &. a 

fécondé poutre de la largeur. . - , -r
N, Troifiemes folives qui pofent fur la troihemc 

& la quatrième poutre de la largeur du pont.
O, Solives pofées en longueur, qui forment 

plancher du pont. ., ■
Toutes ces folives 8c ces poutres font, comme f 

déjà dit, foutenues par les poinçons, avec lci<pc
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elles font emmortaifées &: enclavées, de même que 
les poinçons le font avec les liens qui les areboutent. 

Le pont que l’on voit repréfenté fur cette pl. 69, 
fig. premiere, a fa partie fupérieare ( dans laquelle 
confifte toute la force &. le foutien de cette fabrique ) 
en portion de cercle moindre que le demi-cercle. Les 
bras, ou contrevents, qui paiïènt d’un poinçon à 
l’autre, viennent s’entre-croifer dans le milieu de 
l’efpace vuide qui fe trouve entre les mêmes poin­
çons. Les poutres qui forment le lit du pont font en­
clavées dans ces poinçons avec des étriers de fer, 
comme au deiTcin précédent. On peut encore y ajou­
ter, pour plus de folidité, deux autres poutres à cha­
que tête du pont, engagées bien avant par un des 
bouts dans une des culées, en manière d’areboutants, 
&; allant fe rendre fous les deux premiers poinçons, 
comme on le voit fur cette figure, ce qui aidera beau­
coup à porter la charge &; aiFermira merveilleufe- 
ment tout l’ouvrage.

Expiication ¿ie ¿a premiere Jigare le /a p/anche 6^,

GAG, Elévation , ou profil d’un des côtés du 
pont.

B, Poutres, ou traverfes qui forment le côté du 
pont.

C, Têtes des fommiers qui traverfent & fouticn- 
nent le lit du pont.

D, Boulons de fer qui tiennent les poutres atta­
chées aux poinçons.

E, Poutres, ou' chevrons, ajoutées aux extrémi­
tés du pont, qui aident à en füppôrter le poids.

F, Bras qui contreticnnent & aiEijcttiiîcnt les 
poinçons, & qui fervent en même tems de garde- 
foux.
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G, Poinçons qui lient les poutres & les aiFer- 

miflène dans leur lituation horifontalc.
H, Culées du pont à chaque cote du rivage.
I, Fond du fleuve.
K, Lit du pont fur lequel eft conitruit fon plan­

cher.
Cette derniere invention n’eft pas fi précife qu’on 

ne puific bien donner à la courbure du pont un arc de 
cercle,ou plus grand ou plus petit, félon que la fitua- 
tion, ou que la grandeur du fleuve l’exigeront. La 
hauteur du pont, où font les liens qui vont d’un poin­
çon a l’autre, doit avoir un onzième de toute la lar­
geur du fleuve. Il eft néceiïaire que les rayons, ou 
l’alignement des poinçons, tirent droit au centre de 
Parc, parce que c’eft en cela même que confiftent la 
principale force èc la fermeté de tout l’ouvrage. Les 
folives couchées en travers & au long du pont, fe­
ront portées par les poinçons, comme aux précédens. 
Les ponts des quatre manières dilFérenres que nous 
venons de décrire, peuvent fe faire auffi longs qu’il 
en fera befoin , en augmentant à proportion chacune 
de leurs parties.

Explication Je la ficonJc ^gt^re île !a planche 6a.

CAC, Elévation, ou profil d’un des cotés du pont.
B, Lit du pont.
C, Poinçons, ou montans.
D, Bras, ou liens qui areboutent les poinçons,
E, Bouts des poutres, ou fommiers qui forment la 

largeur du pont.
F, Boulons de fer.
G, Culées du pont, de chaque côté du rivage.
H, Lit de la rivière.
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CHAPITRE X.

Du pont Je Bafano.

p' ^5#^^''»= au pied des Alpes qui Cé- 

de bois lui H Brente, fleuve très-rapide, qui va fe 
rendre dans la mer, auprès de Venife. Ce flXve étoit 
anciennement appelle Meduanut ; . P R Xe Fut 

decade ) C/eommus, Spartiate, s’embarqua avec une 
armee, avant la guerre de Troyes.

L’endroit de la rivière où j’ai fait conftruire 
aT? " q“««-vingt pied^ de diametrj Cette

jlivifee en cinq parties égales & avant 
pont ‘^“"“ k ^ ‘='“‘l"® «crêmite^ du
pont, avec un bon pilotis de chêne, on fit dans le 
fleuve quatre piles éloignées de 34 pieds & demi 
une de 1 autre. Chacune de ces piles eft formée de 
gros pilots longs de 30 pieds, & d’un pied & demi 

que toute la longueur du pont eft partagée en cinc 
paces, & que fa largeur eft de fi piet' Sur cd 

P les on coucha de long quelques folives, d’une gran- 
forre ‘*« l’ouvrage, éette 
ou °bves fe nomme ordinairement traverfes 
dans Îean'°T”'r ^““ ‘’*®“ Attachées aux piloté 
joints P maintiennent tous bien ut & 
des püoÎ™^ f ^“ au droit

SS&a'iÎiî^îÎi™
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Comme la diftance d’entre chaque rang eft fort 

«rrande, fie que les pieces de bois euiTcnt trop lout- 
?crt par les lourdes charges qui paffent fouvent lut 
un pont, j’ai fait mettre entr’elles Si les traverfes 
courantes quelques travons fervant de conlolcs, Id- 
quels portent une grande partie du poids. De plus, 
on a mis d’autres (olives en forme de contrevents, 
lefquclles étant bien aiTcmblées & contretenues avec 
celles des pilots, Se inclinées l’une contre 1 autre, 
viennent fe joindre par le moyen d’une autre poutre 
couchée fous chaque milieu de celles qui forment la 
lonmieur du pont. Ces poutres ainfi difpofees for­
ment une portion de cercle, ou arc, donc la corde 
eft du quart de fon diametre: ce qui fait que lou- 
vra® en paroît plus beau, & qu’il en devient d au­
tant plus ferme, que par ce moyen on redouble & 
l’on fortifie les folives qui font la longueur du pont, 
dans le milieu, qui eft leur endroit le plus foiblc. but 
ces poutres,on en a couché d’autres en travers pour 
former le lit du pont. Comme leurs extrémités laU- 
Icnc un peu au de-là de la largeur du pont, elles ont 
l’apparence des modillons d’une corniche. Les deux 
bords de ce pont font décorés fur leur longueur, 
chacun d’un rang de colonnes qui foutiennent U 
couverture, & forment des galeries : ce qui rend c 
ouvrage fort commode pour les paflagers, ci ce q 
fait d’ailleurs un tres-bel effet.

Explication Je la planche yo-

A .Profil, ou élévation d’un des côtés du pont.
B, Rangs de pilots dans l’eau, qui forment 

piles du pont.
C, Bouts des pieces courantes.
D, Poutres, qui font la longueur du ^^jj^^j



ir
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le^pial’^' ^°”' couchées les folives qui en forment 

Cl^Çvrons inclinés l’un contre l’autre, en forme 
k “®"®’ ^ciq“e’\y?«t s’unir à d’autres pieces L, cou­

chées dans le milieu de chaque travée, tellement 
endroit les poutres fc trouvent doublées, 

r, Colonnes pour porter le toit dont le pont 
couvert.
pom’ ®^®''’“°“’ ®“ "^““P® æ"“« des extrémités du 

n P®""^’ ^'’'^‘^ leurs éperons 
pour les defense contre les trains de bois flotté qui 
deicendeiit le Heuve.

I , Echelle de 60 pi^ds Vicentins, pour pouvoir 
^ ir ^^^, ^'- P^^rnes de ect ouvrage.

K, Elévation de la furface de l’eau.

CHAPITRE XL

Oifervaâons générales far ici ponts ^e pierre.

L e s premiers ponts que les hommes conftruifirent 

"^voient d’abord égard 
qua la néceflite prefente : mais depuis qu’ils com- 

!" ^ " ^°“1°1^ s’immorta-
r “chelTes reveillant leur ambition, & leur 
ourmiTant des commodités pour entreprendre de 

de nilrt"'^“ ^ '''-‘«"^"‘'nt d’en conduire 
pierre, pour les rendre non-feulement plus dura- 

es, mais encore plus magnifiques, plus renommés 
J .pour fame paffer à la poliente la gloire de «^ 
Sece ^' ‘’^‘^' °""’ ’“ ■'' ^ ^"' ^' de cette 

P ce, n y a quatre parties principales à conlidérer

S
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favoir les buttées, ou culées des rives; les piles, qui 
ont leurs fondations dans leau ; les arches, ou cein- 
tres élevés fur les piles; £< le plancher du pont.

Les deux culées doivent être bien maffives ôc très- 
fermes, parce quelles fervent non-feulement à arc- 
boutcr les ccintres des arches, auiTi bien que les au­
tres piles, mais qu’elles doivent encore affermir 6c lier 
route la maçonnerie du pont, enforte que les arcs ne 
puiflent point s’ouvrir. Pour,cet effet, il feroit bon 
de les bâtir fur des rives de roche, ou au moins d’un 
terrem ferme 6c folide; au defaut d un paieil terrem, 
il faudra y fuppléer par l’art, & le fortifier par de bons 
piliers 6c de forts areboutans, de crainte que fi les 
rives venoient à s’ébouler par quelque inondation, le 
refte du pont ne devînt inacceffible. Les piles doivent 
être en nombre pair dans toute l’étendue du pont, 
pour imiter la nature dans toutes les chofes quelle 
deftine à porter quelque fardeau, comme les jambes 
des hommes 6c des autres animaux. D ailleuis cette 
divifion elt plus agréable à la vue & rend l’ouvrage 
plus folide, en ce que le fil du milieu de leau, ou 
elle eft ordinairement plus rapide, étant plus éloigné 
des bords, 6c par confequent plus libre, ne rencon­
tre point de pile qui lui faife obftacle, & qu’elle rui- 
neroit avec le tems par fa continuelle impulfion. il 
faut encore diftribuer le compartiment des piles , de 
maniere qu’elles fe trouvent dans les endroits où le 
courant de l’eau cft plus lent. Chacun fait que la plus 
grande rapidité d’un fleuve cft toujours où l’on voit 
que les ordures 6c les autres chofes qui nagent fur 
les eaux , fe rangent : ce que l’on remarque aifémcnc 
lorfque les eaux groiTiffent.

A l’égard des fondations des piles, il faudra les 
bâtir dans le tems où les eaux font les plus bafles.
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ce qui arrive le plus fréquemment en automne. Si 
le lit du fleuve eft de pierre, ou de tuf, ou defiarame, 
efpece de terrein qui tient aflez de la pierre, comme 
je l’ai remarqué dans la feconle Pariie, il ne fera 
pas befoin de chercher d’autre fondement, parce 
que cette nature de terrein eft très-bonne par elle- 
même. Mais fi au lieu de cela on ne trouvoit que 
de la glaifc, ou du fable, alors il faudroit fouiller 
jufqu’à ce qu’on fût arrivé à la terre ferme ; ou bien, 
en cas qu’il s’y trouvât trop de difficulté, il fuffiroic 
de creuier un peu dans le fable, ou dans la glaifc, 
pour y enfoncer de bons pilots de chêne, armés d’un 
labor de fer, afin de les faire mieux entrer jufqu’à 
la terre ferme.

Pour fonder les piles, il faut détourner l’eau de 
l’endroit où l’on a deftein de les bâtir, & lui faire 
prendre fon chemin avec le refte du courant ; on doit 
faire cette manœuvre pour chaque pile, l’une après 
l’autre. La groilcur d’une de ces piles ne doit pas être 
moindre qu’un fixicme du vuidc de l’arche, &: elle 
ne doit pas non plus, pour l’ordinaire, exceder le 
quart de cette même ouverture. Il en faudra faire les 
affifes avec de grandes pierres, Si les joindre &. lier 
cnfemble avec des harpons, ou crampons de fer, ou 
de métal, afin que par ce moyen elles foient comme 
d’une feule piece. Le front des piles fe fait prefque 
toujours angulaire, c’eft-à-dire, que leur extrémité 
fe termine en angle droit. On leur donne auffi quel­
quefois la forme d’un demi-cercle, afin que l’eau qui 
vient à leur rencontre fe fépare plus facilement, & 
aufiî pour que les corps étrangers qui pourroient être 
entraînés par le courant, n’y trouvant point d’obfta- 
de pour s’arrêter, foient obligés de iuivrc le fil de 
l’eau par dciTous les arches.
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Les ceintres des arches doivent être bâtis très-fo- 
lidcment, & fabriqués avec de grandes pierres bien 
jointes enfemblc, pour réiifter au choc continuel des 
voitures, & pour pouvoir en outre foutenir les gran­
des charges qu’on eft quelquefois obligé de faire paf- 
fer fur le pont. Les plus fortes arches iont celles qui 
ont la forme du demi-cercle entier, parce qu’elles po- 
Lent perpendiculairement fur les piles , & quelles ne 
s’entrc-pouiîent point l’une contre l’autre. Cepen­
dant il l’aifette du lieu 6c la difpoiîtion des piles 
porcoit le demi-cercle entier à une hauteur excefiive, 
& rendoit le pont trop roidc, il faudroit retrancher 
du demi-cercle, & faire enforte que la corde de ces 
arcs des ceintres ne fut que d’un tiers de leur diametre: 
auquel cas on feroit obligé de fortifier davantage les 
culées des deux rives. Le plancher du pont doit être 
pavé de la même maniere que les rues, dont nous 
avons parlé ci-devant. Après donc avoir examiné 
en général toutes les circonflances qui fe rencon­
trent dans la conllrudtion des ponts de maçonnerie, 
il eft tems d’en faire voir quelques defteins particu­
liers, avec leurs explications.

CHAPITRE XIL

De ^ud^uespom.^ ^ní¿^[¿eSy & premièrement ¿¿e celui 
í¿e F^icence fur ie ^akiUon»

JL ES Anciens ont fait bâtir plufieurs ponts en di­

vers endroits, mais particulièrement en Italie, & fur 
le Tibre plus qu’en aucun endroit. Il nous en refte 
encore quelques-uns qui font entiers, & d’autres dont 
on voit icuiemcnc les veftiges. Ceux qui font encore
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entiers, font celui du chateau Saim-^nge^ ancienne­
ment appelle le poai Æàus, nom de l’Empereur 
.Aérien, qui voulut y faire ériger fa fépulture. Le 
pont Fabricius ^ qu’on nomme aujourd’hui de ^uat- 
iro capi, par rapport aux quatre têtes de Janus, en 
forme de Termes, qui font à main gauche en entrant 
fur ce pont, lequel fert de paiTagc pour aller de la 
ville dans liile du Tibre. Le pont Ceflius, appelle 
vulgairement de fkini Panhélemi, par lequel on paiTc 
de cette ifle du Tibre dans le quartier appelle Irans- 
levere. Le pont Senaîorius, bâti par les Sénateurs:

le pont Palatin y ainfi nomme par rapport au voi- 
hnage où il fc trouve de ce mont : ce dernier eft bâti 
à la ruftique, & s’appelle le pont: fainte Marie.

Les autres ponts, dont on n’apperçoit plus que des 
veftiges, font le pont Sulhcius, qui porta depuis le 
nom de lepidus, parce que, n’étant d’abord que de 
DOIS, ce Romain le fît bâtir en pierre: il étoit proche 
de Fipa. Le pont Fnompkal, donc on remarque en- 
corc les piles, au droit de l’églife du Sainu£fprit. 
Celui du Jameuie, proche du mont de ce même nom, 
lequel ayant été rebâti par le Pape Sixte IP, a con­
ferve depuis le nom de Sixte. Le pont Milvias, main­
tenant dit/^o/zze mole, fur la voie Flaminia, à environ 
une heue de Rome. Il ne lui refte plus rien de fon 
ancienne fabrique, que les fondemens; on tient qu’il 
fut bati du tems de Scilla, par Marcus Scaurus, Cen- 
feur. On trouve encore les ruines d’un pont bâti au­
trefois par ^ugujle ; c’efe un ouvrage ruftique fitué 
furde F/era, fleuve très-rapide, auprès de7VÆ/-/2i. On 
voit auffi a Calgi fur le Métaure, dans VOmlrie, un 
P°*^p S^1 ^^ fcmblablcment bâti à la ruftique, avec 
quelques contre-forts fur les rives, pour foutenir la 
levée qui fert de chemin. Mais le plus célebre & le
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plus merveilleux de tous les ponts Antiques, eft celui 
que Caligula fit bâtir une bonne lieue avant dans la 
mer, depuis Pouzzole jufqu’à Bayes, où l’on dit qu’il 
épuifa les tréfors de l’Empire. Celui que Trajan bâtit 
fur le Danube, vis-à-vis,la Tranfylvanie, pour fub- 
juguer les Barbares, fut encore d’une très-grande ^ 
admirable ftructure : on y lifoît cette: infcription.

Providentia Augusti, vere'Pontificis ;
VIRTUS Romana quid non domet?
SUB JUGO ECCE RAPIDUS DaNUBIUS.

Ce pont fut depuis démoli par l’Empereur Â^rien, 
pour ôter aux Barbares la facilité & les moyens de 
faire des courfes dans les provinces Romaines: fes 
piles paroiflent encore au milieu du fleuve. Nous al­
lons préfentement donner les deiTeins de trois ponts 
Antiques qui ont le plus mérité notre attention.

Le Bakilion & le Rerone font deux fleuves qui 
paient au travers de la ville de Vicence. Ce dernier, 
un peu au deflbus de la ville, va fe rendre dans le 
Bakilion fie s’y perd. Ces deux vivieres ont chacune 
un pont Antique. Il ne refte de celui qui eft fur le 
Bakilion qu’une arche entière & les piles, qui font 
encore de vieille maçonnerie, tout le refte eft mo­
derne £c reparé. Cette fabrique ( planche 71 ) eft di- 
vifée en trois arches, donc celle du milieu a 30 pieds 
de largeur; les deux autres n’en ont que 22 èc demi 
chacune : ce qui a été ainfi obfervé pour donner au 
fil de l’eau un paiTage plus libre. La largeur des piles 
eft d’un cinquième du vuidc des moindres arches : ce 
qui revient à un fixiemc de celle du milieu. La corde 
des arcs qui forment le ceintre eft d’un tiers de leur 
diametre. Leur mo^enature, ou archivolte, a un neu­
vième du vuide des petites arches, ou un douzième
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de la grande : elle a la forme d’une architrave, com­
me on le voit deffiné plus en grand en E. Au haut des 
piles, fous la retombée des archivoltes des arcades, 
on voit quelques boisages B, ou avances de groiTcs 
pierres, lefqucls, pendant la conftruâdon du^pont, 
ont fervi à ioutenir les poutres fur lefquelies pofoit 
le ceintre ou armature des voûtes. Par ce moyen, 
on a évité le danger qu’il y avoir que le fleuve, en 
groffi^ant ,^ n’eut entraîné avec foi les pieux qu’il eût 
été néceiFaire fans cela de planter dans i’eau, pour 
porter cet armement: ce qui auroit caufé la ruine de 
tout l’ouvrage.

Exp/icaiion le la p/aac/ze yi.

A, Elévation du pont.
B, Pierres en faillie au de-là des piles, lefquelies 

ont fervi à foutenir le ceintre ou l’armature des ar­
cades.

C, Moleaature, ou archivolte autour des arcades*
D, Culées du pont.
E, DeiTein de rarchivoice plus en grand.
F, Echelle de 30 pieds Vicentins.

CHAPITRE XIIL

Dupoai le licence:, qui ejifur le Peroue. PL 72. 

L’autre pont antique de Vicence, eft fur le Re- 

fone, & s’appelle communément le pont le la àou- 
^^^''^^ s P‘'^’'^^ ^u’il eft proche de la principale bou­
cherie de la ville. Ce pont eft demeuré tout entier ; 
h rciTemble aiTez à celui qui eft fur le BakiUon, en
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ce qu’il eft pareillement compofé de trois arches, 
dont la plus grande eft dans le milieu.

Les ceintres des trois arches font d’une portion 
de cercle moindre que le demi-cercle,& n’ont aucun 
ornement: la corde de l’arc des deux petites arches 
eft du tiers de leur largeur: celle du milieu en a un 
peu moins. L’épaiÎTeur des piles eft d’un cinquième 
du diametre des petits arcs ; ils ont audî à la naiflance 
du ceintre, fous l’impoftc, des avances de pierre def- 
tinées au même ufage que celles que nous avons re­
marqué au pont précédent. Ils font tous deux bâtis 
de pierre de Coftofe, qui eft tendre ^ qui fe feie 
comme du bois.

Il y a quatre ponts à Padoue, qui font de même 
fabrique que ceux de Vicence ; trois de ces ponts 
n’ont pareillement que trois arches, favoir le pont 
^áinaf celui de faint Laurent, ^ le ponte Corvo : le 
quatrième a cinq arches, & fe nomme ponte Moline. 
On remarque particulièrement dans la conftruAion 
de tous ces ponts Antiques une extrême propreté 
dans l’appareil, & une grande exaétitude dans les 
joints des pierres, qui eft, comme je l’ai déjà fait 
obferver, une des principales parties & des plus 
eilcncielles dans la ftruebure d’un édifice.

Explication ¿/e la planche yz.

A, Elévation d’un des côtés du pont.
B, Pierres en faillie au deflus des piles.
C, Culées des arches du pont.
D, Echelle de 40 pieds Vicentins.

CHAPITRÉ
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CHAPITRE XIV.

Du pont jlnûque le RiminÎ.
Le plus beau Sc le plus confidérable de tous les 

ponts Antiques que j’ai vu, tant pour la folidité que 
pour fon ordonnance, eft fans contredit celui de Ri­
mini, ville de Flaminie, lequel paiïè pour avoir été 
bâti par Âu^uJie. On en voit le deffein fur la plan­
che 73. Il eft compofé de cinq arches, donc les trois 
du milieu font égales, & ont 15 pieds de largeur; 
les deux autres joignant fur la rivé- fonc moindres, 
n’ayant feulement que 20 pied» Tous les ceintres de 
ces arches forment le demi-cercle entier, & leur mo­
denature, ou archivolte, eft large du dixième du 
vuidc des grandes arches, &; du huitième des moin­
dres. L’épaiiTeur des piles eft des quatre neuvièmes 
du vuide des grandes arches; l’angle des défenfes, 
ou des éperons qui coupent l’eau, eft droit: ce que 
j’ai obfervé pareillement dans la fabrique de tous les 
ponts Antiques, cet angle étant plus fort que l’angle 
aigu, & par copféquenc moins fujet à fe ruiner par 
le choc des pieces de bois ou autres chofes fembla- 
bles que le courant de l’eau peut entraîner avec lui.

Au defliis des piles du pont on voit des niches qui 
étoient fans douce anciennemenc remplies de quel­
ques ftatues ; fur ces niches, touc le long du pont, 
regne une corniche qui, toute limpie & unie qu’elle 
eft, fait néanmoins un très-bel effet, & donne un 
grand ornement à ce pont : on l’a repréfenté en grand, 
au deffous de l’élévation du pont, figure A.
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Expacauan Jnpom Je Rimini, planche y^.

A, DeíFein en grand de Ia corniche qui regne tout 
le long du pont.

B, Surface ordinaire de l’eau.
C, Profondeur du fleuve.
D, Mefurc ou échelle de 30 pieds Vicentins.

CHAPITRE XV.

D'un pont ¿e mon invention,

(Quelques perfonnes de qualité m’ayant de­

mandé mon avis touchant la conflruchion d’un pont 
de pierre qu’ils fe propofoient de faire bâtir, je leur 
«donnai le deflein qu’on voit fur cette planche 74. Le 
fleuve, à l’endroit où l’on devoir établir le pont, a 
180pieds de largeur, que je partageai en trois arches, 
dont celle du milieu auroit eu 60 pieds, & les deux 
autres chacune 48. Les piles qui dévoient porter les 
arches auroient eu ii pieds d’épaifleur, ce qui fait le 
<inquiemc du vuide de la plus grande arche, &: le 
quart d’une des petites. Je changeois un peu les pro­
portions précédentes, en les tenant plus maflives, & 
en leur donnant encore de la faillie au de-là du vil 
de la largeur du pont, pour les mieux allùrcr contre 
i’impétuofité du fleuve, dont le courant, qui eft très- 
rapide, entraîne continuellement des pierres èc de 
grofles pieces de bois. Le ceintre des arches n’auroit 
pas formé le demi-cercle parfait, afin de tenir la 
rampe du pont plus facile ^ plus au niveau des rives. 
Je donnois enfin à la moulure du ceintre, ou archi­
volte des arcs, un dix-feptieme du vuide de l’arche
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¿U milieu, ce qui reviene à un quatorzième de celui 
des autres. On auroit pu enrichir la face des piles de; 
niches avec des figures, 6c faire régner une corniche 
tout autour: ce qui a été pratiqué quelquefois par les 
Anciens, comme on l’a vu fur la planche précé­
dente, au pont de Rimini dont je viens de parler.

Pxpiication /es Jigures le ia planc/ie 74.

A, Hauteur ordinaire de l’eau.
B, Niveau du fond du fleuve.
C, Pierres faillantes pour foutenir Je ceintre des. 

arches en les conitruifanr.
D, Echelle de 40 pieds VicentinSv

CHAPITRE XV L

D un pont le pierre Ze mon invention.

Je penfe avoir rencontré aflez heureufement dans, 

l'invention du pont dont je vais donner la deferip- 
tion, parce qu’il paroît très-convenable au lieu pour 
lequel il étoit deftiné, dans le centre d’une des plus- 
célebres & des plus grandes villes d’Italie, métro­
politaine de quantité d’autres, & dans laquelle il fc 
fait un commerce très-confidérable de prefque tous, 
les endroits du monde. Cette ville eft fituée fur une 
fort grande rivière, & le pont devoir être fitué pré- 
cifement vis-à-vis l’endroit ou les marchands ont 
coutume de s’aiîèmbler pour négocier enfcmble & 
traiter de leurs affaires.

Ayant donc égard à la grandeur & à la magni­
ficence de cette ville, pour la rendre encore plus

T ij
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abondante en beaux édifices, je diftribuois la lar­
geur du pont en trois rues, dont celle du milieu 
ecoit belle & fpacicufe, mais les deux autres étoienc 
un peu moins larges, comme on le peut voir fur la 
planche 75 & derniere. Aux deux côtés de cha­
cune de ces trois rues, je plaçois une file de bou­
tiques, de force qu’il y en auroit eu fix rang fur la 
largeur du pont. De plus, aux deux bouts du pont, 
& Îur la grande arche du milieu, je faifois des loges 
ou galeries, où tous les marchands fe feroient rendus 
pour négocier les uns avec les autres: cette com­
modité auroit encore procuré un grand ornement 
à l’ouvrage. Les loges des deux extrémités du pont 
enflent été élevées jufqu’au plus, haut niveau du pont, 
afin de rendre tour le pavé uni &; égal: pour cet eiFcc 
on y auroit monté par quelques marches.

On ne doit point trouver étrange de voir des loges 
ou galeries pratiquées fur des ponts, puifqu’a Rome, 
le pont Ælius, donc nous avons parié, écoit ancien- 
nemenc touc couvert de loges, ayant des colonnes 
de bronze avec des ftatues, & d’autres ornemens 
admirables. Outre cela, en cette occafion parti­
culière, il écoit néceiTairc d’y en faire, pour l’ufagc 
auquel ce pont étoit deftiné. Les proportions de fes 
piles, avec les arches, font entièrement femblablcs 
a celles des ponts précédents, comme il fera facile 
à chacun de le remarquer.

Explication îles parties ¿u plan. PL 75 Si derniere.

A, Grande rue, au milieu du pont.
B, Deux petites rues aux deux côtés de U 

grande.
C, Boutiques bâties fur le pont.
D, Galeries aux deux extrémités du pont.
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F, Grandes loges ou galeries au deÎTus de Parche 

du milieu. .
Comme routes les parties du plan fe rapportent 

exaétement avec celles de Vélevation qui eft au 
deilus, il fera aifé de juger de toutes leurs dimen- 
£ons, par rinfpcélion de cette planche, fans qui! 
foit befoin d’autre difeours.

Explication ¿les parties Je rélevation Ju plan. 
Même planche.

G, Elévation des boutiques fur les trois rues.
H, Hauteur de la furface de l’eau.
I, Profil du chemin, ou de la rue, qui conduit 

aux degrés des côtés du pont.

Fin Je la tro^eme & Jemiere Partie.
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APPROBATION.

Ds ]\d. CoCff/N^^ Cs^^ur Royally Sserstdirs psr- 
pétue/ ¿/e ¿’Aca¿iém¿s R^Ae ¿e Peinture & Scu/p- 
ture^ Garnie ¿ies DeJ/eins ¿in Cabinet Ju Rot ^ 
DeJpnateur & Graveur Jes menus piai/irs Je Sa 
MaJefie^ Ckevaiier Je fOrJre Royal Je Saint 
Mic/ie/^ &C.

J’AI lu par ordre de Monfeigneur le Vice-Chan­

celier, la fécondé Partie du Livre intitulé : Bibiio- 
tbegue portative JArchiteclure élémentaire, & j en 
crois rimpreffion très-utile. A Paris, ce 6 Mars 
17^4. C0CHIN.

P R I T / i E G E DU ROE

LOUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre : A 
nos ames & féaux Confèillers , les Gens tenant nos Cours de Parle­
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confed, 

Prévôt de Paris, Baillifs, Séncchaui, leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre amé Charles- 
Antoine JoMBERT, notre Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’il 
defireroit faire imprimer & réimprimer des Ouvrages qui ont pour 
titre t B/ffiioTnEQUE portative ^'Architecture élémen­
taire ; Archiietîure Françoife, par M. Blondel; Cours d’ArcAiteflure 
de Fignole ,par e^AvUer, avec unDiHionnaire des termes d'Arc/ûtetlure, 
par le^ meme ; Méf/iode pour apprendre le Depein , avec des Figures & des 
Academies ; Anatomie a l ufage des Peintres, par Tortebat ; Géométrie 
de Le Clerc ; Traité de Stéréotomie , par M. F relier ; Arciiteélure Mo­
derne ; De la décoration des Edifices , par M. Blondel; la Théorie & la 
Pratique du Jardinage, par Alexandre Le Blond; (Suvres de M. O^a- 
nam; (Suvres de M. Belidor ; /avoir, le Cours de Mathématique, la 
Science des ingénieurs, le Bombardier François, rArchitenure Eydrau^ 
^tque ; Cours de Science militaire, par M, Le Blond , contenant l'Arithmé­
tique &• la Géométrie de l'Ofiieier, la Fortification, l'Artillerie, l'Attaque 
Ê‘ la Defen/e des Places, la Cafiramétation , la Tajique, S’C. Recueil des 
Pierres gravees du Cabinet du Roi, s’il nous plaifoit de lui accorder nos 



lettres de privilege pour ce néceflaires. A css causes, voulant favora­
blement traiter TExpofant, nous lui avons permis & permettons par ces 
Préièntes, de faire imprimer & réimprimer lefdits Ouvrages, autant de 
fois que bon lui femblera , & de les vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume, pendant le terns de dix années confécutives, à 
compter du jour de la date des Préfentes : Faiions défenfes à tous Impri­
meurs, Libraires & autres perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d’en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiflance : comme auiTi d’imprimer ou faire imprimer, vendre , 
faire vendre, débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucuns 
extraits, fous quelque prétexte que ce foit, d’augmentation, correction , 
changemens ou autres, iàns la permiifion expreiie & par écrit dudit Er- 
pofant, ou de ceux qui auront droit de lui j à peine de confilcation des 
exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , 
& 1 autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de 
cous dépens, dommages & intérêts .• à la charge que ces Préfentes feront 
«nregiflrces tout au long iur le Regiftre de la Communauté des Im­
primeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de Îa date d’icelles j 
que rimpreiTion & réimpreifiop defdits Ouvrages lèfr faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs, en bon papier & beaux caraderes, conformé- 
ment à la feuille imprimée . attachée pouf modele fous le contre-fcel des 
Préièntes j que l’impétrant fo conformera en tout aux Réglemens de la 
librairie, & notammentà celui du 10 Avril lyip; & qu’avant de les ei- 
poièr en vente, les manuicrits & imprimés qui auront fervi de copie 
a rimpreíhon & réimpreifion defdits Ouvrages, feront remis dans le 
même état où l’Approbation_y_aura été donnée , es mains de notre très- 
cher & féal CbevafffrTChanceiier de France, le Sieur de Lamoignon 
& qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans notre Bi­
bliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle dudit Sieur ns Lamoignon, & un dans celle de notre très-cher & 
féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Ds Maupeoü 5 le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu def- 
queues vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fes 
ayans caufe , pleinement & paiâblement, fans foul&ir qu’il leur foit foit 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie defditesPréfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin debits 
Ouvrages, foit tenue pour dûement fignifiée; & qu’aux copies collationn­
ées par l’un de nos arnés & féaux Conleiilers-Secretaires , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre Huiîîier ou Sergent

’^®9“*5 , de faire pour l’exécution d’icelles, tous ades requis & né- 
ceffaires, fons demander autre permiifion, & nonobitant clameur de haro. 
Charte normande , & Lettres a ce contraires: Ca^r tel eft notre plaihr.

GNNE à Paris, le premier jour du mois de Février, l’an de grace mil 
7^' .‘^®”' foixance-quatre, & de notre Regne le quarante-neuvième. 
Par le Roi en fon Confed.

LE BEGUE.



Regifiré fur It Regifre X^T. de la Chambre Royale & Syr^icale dit 
iitraires & Imprimeurs de Paris, »?• ^^51 fi^' ^^ » conformément aux 
RégUmens de 171^» A Paris le 6 Février 1764*

LE BRETON, Syndic.










